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INSTRUCTION FAMILIÈRE 
A MES COMPATRIOTES 


Sur la loi du 16 avril, dite d'abonnement 
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Nos lecteurs lironi avec le plus grand intérèt cette 
instruction familière que Mgr Gouthe-Soulard vient 
d'adresser, comme Français, à ses compatriotes, et où 
sont exposées, avec tant de lucidité et d'éloquence, les 
raisons qui plaident en faveur de ja résistance. 
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MES CHERS AMIS, 


Je n’invoque en ce moment que mon titre de 
Français pour vous adresser cette instruction fami- 
lière : c'est en cette seule qualité que je vous prie de 
la lire et de la mettre à profit : elle est la revendi- 
cation de nos droits communs les plus sacrés, 
les plus inviolables et les plus inaliénables. 

. Je m'aperçois fréquemment que cette loi d’abon- 
nement contre les communautés religieuses, n’est 
pas comprise du plus grand nombre, non par 
manque d'intelligence, mais par manque de temps 
ou de volonté pour létudier. Puis, comment 
vous en tirer au milieu de ces perpétuelles con- 
tradictions, de ces lamentables défaillances, de ces 
subtilités et arguties juridiques ? Je n'ai pas 
besoin de tant de docteurs pour me démontrer 
qu'il est clair comme deux et deux font quatre, 
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que le vol n’est pas permis. Je le prouverai sans _ 


© Quelques communautés de Paris ont consulté 
un célèbre avocat, bien catholique, sur la conduite : 
a "tenir én. cette- circonstance très. critique. Con- : 
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sulter, c'était leur droit et leur devoir; mais c’est 
un grand tort d’avoir publié le trop célèbre 
Mémoire ; elles devaient se contenter den garder 
une copie manuscrite pour leur édification privee ; 
on ne livre pas à ses adversaires ses moyens de 
défense. Nos ennemis ne cachent pas leur joie : 
c'est, disent-ils, le triomphe de leur cause, 
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Mais qu'est-ce donc que cette loi d'abonnement ? 
Un exemple vous le fera comprendre ; vous avez, 
vous, laïque, une maison qui paye cent francs 
d'impôts : vous me la vendez à moi, congréganiste : 
le lendemain de mon acquisition, je paye six cents 
francs d'impôt, et cependant je n’y ai pas mis une 
pierre. D'autre part, j'ai payé toutes les contri- 
butions qui pèsent sur les contribuables français, 
— Je faisais hier cette comparaison à un brave 
ouvrier, qui me répondit : Mais cest un brigan- 
dage; oui mon cher ami, c'est un brigandage 
votre bon sens vous a dit le mot de suite. 

Et cette exaction monstrueuse m'est imposée 
uniquement païce que je suis congréganiste. Mais, 
avant d’être congréganiste, je suis Français, et 
parce que je suis Français, j'entends être traité 
comme Français : rien de plus, rien de moins. 

Mes chers amis, quand nous vinmes au monde, 


} 


commune et lui déclarèrent qu'un nouveau citoyen 
français venait de naître de parents français. Ils 
signèrent, avec leurs témoins, lacte officiel. dé 
notre entrée dans la grande famille française. Le 
maire y apposa sa signature avec lesceau municipal. 
Et voilà la charte authentique de ños droits et de 
nos devoirs. La France s'engagea à nous traiter en 
Français, et nous nous engageñmes à la servir en 
bons Français. Ce jour-là, nous, lés petits, les 


vinmes les égaux du-fils du grand ‘seigneur; dù 
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fils des rois qui 
temps: que nous. Et quand nous voulons nous 
réclamer de notre dignité de Français nous allons 
demander à notre mairie une copie conforme de 
notre acte de naissance. et. avec ce morceau de 
papier, nous parcourons l'univers entier, nous 
recevons bon accueil chez toutes les nations. et 
trouvons une protection assurée et puissante 
partout où flotte le drapeau national. 

Nous, congréganistes, religieux et cléricaux, 
nous sommes donc Français aussi bien que 
M. Ribot, que M. Poincaré, que M. le président 
de la République ; et quand nos puissants maitres 
de la République veulent prouver leur nationalité, 
ils n’ont pas d’autres ressources que de demander 
une copie en quatre lignes du registre municipal, 
constatant leur état civil. 1 

Nous n'avons jamais manqué aux devoirs qu 
nous furent imposés par ce contrat réciproque 
passé entre nous et la France : nous voulons nos 
droits de Français. — Nous ne souffrirons jamais 
d'être pris pour des parias : nous ne sommes pas 
des étrangers sur le sol de la patrie. La France 
est notre mère terrestre, la France n'est pas une 
mégère. Nous voulons l'égalité devant l'impôt, 
elle nous est garantie par la constitution republi- 
caine, dont nous sommes en ce moment les vrais 
défenseurs, puisque nous la protégeons contre 
les violations effrontées et éhontées d'impudents 
menteurs. | 


Et maintenant, à la place du droit d’accroisse- 
ment, si iyranniquement et si sottement conçu 
que la perception en a été impossible, ils viennent 
d'imaginer la loi d'abonnement obligatoire, 
exigeant des religieux une taxe six fois plus forte 
que celle qui est imposée aux autres contribuables 
pour un objet de même valeur. 
= Mes chers amis, votre équité naturelle et votre 
bon sens se révoltent contre une pareille infamie. 
Que vous soyez chrétiens, protestants, juifs, 
schismatiques, si vous avez dans l'âme quelque 
reste d’honnêteté, vous n'admettrez jamais que 
cinq centimes pour Monsieur un tel, habillé en 
laïque, deviennent trente centimes pour moi parce 
que jesuis revêtu. du froc de capucin. Ce n’est plus 
ma propriété qui est imposée, et qui seule peut 
l'être, c'est ma personne qui devient matière 
fiscale. 


Si ce n'est pas là de  Pinjustice la plus outra- . 
geante, dé la persécution la plus satanique; si ce 


n'est pas la consfication la plus odieuse parce 
qu'elle me frappe sous le manteau de Ja loi, nous 


naissait peut-être en même ; 


n'entendons plus rien à rien, il faut renoncer à 
parler français, notre belle langue est laïcisée. 

Le voleur qui me demande la bourse ou la vie 
au coin d’un grand chemin, peut trouver à qui. 
parler. Il y avait des juges, à Berlin, pour le 
meunier de Sans-Souci. Pour nous, il n’y a plus 
de juges en France, tous les tribunaux nous sont 
fermés, toutes les précautions les plus francs- 
maçonniques sont prises pour nous étrangler sans 
bruit : lesagents du fisc, charges de nous exécuter, 
sont nos juges sans appel, ils ont le droit de tout 
inspecter, de tout visiter, de tout fureter chez 
nous. Vous voyez, mes chers amis, qu'on peut 
en revendre à Julien lApostat. 


P 
* * 

Un ministre a débité recemment à la tribune 
française une des plus énormes insanités que 
j'aie jamais entendues: il a ose dire qu'il n'y 
avait pas de lois injustes ; c'est une insulte non 
seulement à la théologie, mais à la philosophie 
et à notre petit catéchisme. Ün de nos enfants 
de sept ans l'aurait réfuté. I n'y a pas de lois 
injustes !!! Ah! je voudrais bien qu'on lui ap- 
pliquât la loi d'abonnement, et qu'on lui deman- 
dât de payer six fois ce qu'il ne doit qu'une fois: 
nous verrions s’il referait un discours pour répé- 
ter qu'il n'y a pas de lois injustes. 

Une loi, pour être digne de ce nom sacré, 
doit être conforme au droit éternel, à l'ordre 
divin, à la volonté de Dieu, source de tout droit. 
Une loi injuste ne mérite aucune obéissance ; 
elle est une révolte contre la justice éternelle, 
elle est méprisable. 77 vaut mieux obéir à Dien 
qu'aux hommes. Une loi injuste, dit le païen 
Cicéron, n'a pas plus de valeur qu'un complot 
de brigands pour dévaliser une maison. 

Quand les apôtres et les millions de nos 
martyrs ont dit l'invincible son possumus, ils 
résistaient à des lois votées par les pouvoirs 
législatifs du temps. Sans se donner beaucoup 
de peine, ils auraient pu faire rédiger des meémot- 
res à consulter, qui auraient inventé mille beaux 
prétextes pour leur conseiller de ne pas prêcher 
la doctrine de cet hbomme-là, de Jésus-Christ, et 
l'Evangile serait resté lettre morte, et Île monde 
serait encore dans l'esclavage et les ténèbres de 
l'idolâtrie. Vous et moi, Messieurs les députés 
et sénateurs, et nous tous, nous serions encore 
les Gaulois sauvages. Je n'ai encore rencontré 
personne pour donner tort au non possumus des 
apôtres et de leur successeurs. Et cependant, c’est 
la doctrine de M. le ministre qui serait la con- 
sécration de toutes les tyrannies, de toutes 
les iniquités; de tous les vols, de toutes les gcé% 
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lératesses. Vraiment, ces gens-là ne savent pas | menace de lavenir, 


È vais vous le prouver. 
i petit monde, je me hâte de dire que je ne le dois Un de mes amis de Lyon, homme très honnête 
g 
[$ qu'à la grâce de Dieu: Non ego, sed gratia Dei | et très intelligent, m'a dit souvent : Quand j'ai 
ii MECHI.. Tous les prêtres, tous les religieux, tous | commencé ma profession, il me manquait buit 
r les catholiques dignes de ce nom peuvent et doi- | mille francs pour avoir un sou, ce qui signifiait 
j vent tenir le même langage, puisque. c'est notre | que sa famille lui avait laissé huit mille francs de 
: vocation commune de nous rapprocher le plus | dettes. C'est parfaitement le cas du gouverne- 
i A de notre divin Modèle. ment aolen : en vingt ans, il a augmenté 
E: : la dette nationale de vingt milliards, il doit qua- 
t S ai -rante milliards ; donc, il lui manque quarante 
T milliards pour avoir un sou net. Quand vous 
= Messieurs les ministres, députés et sénateurs, l P Qi | 
avez un sou et que vous le devez, c'est comme 
.'juifs, francs-maçons et sectaires de toute race, . FRE ; ie RCE 
S Snrralisies de toueso i si vous n'aviez rien. Je n oublierai jamais cette 
£ nions, / 3 i ieai gi vaea | 
S a pinions, je vous le dé- | manière originale et spirituelle d'établir une si- P 
> ::clare, le jour que vous serez attaqués comme . . F i : ea 
p p: tuation financière. Vous vous en, souviendrez i 
Po; rançais et persécutés dans vos droits de Fran- ae po T 
l- tout aussi facilement que moi, et vous en ferez LL 
i a ET PANNES AVOUE En otre profit pour ne rien devoir, si vous pouvez. ss 
x | “défenseur plus éloquent que moi, vous n'en + p p p m 
af à Voilà donc une perte sèche de deux, cents Je 
t a | ferai pour VOUS | millions pour les malheureux. Les HAlREUNTENE LEE À 
; Ce que vous voudrież faire aujourd’hui pour nous, |; t bic dant i soucis!!! ih 
i en d'autre iii: 
€ |: ‘Si vous étiez de vrais Français, amis de la justice nie on 
= Fe du droit. En vous défendant, je continuerai t pa 
eS la me défendre moi-même, et tous mes conci- F5 e 
re ! Ai 
e toyens, car je droit de Pun est le droit de tous. Les communautés religieuses ne se “plaindront AE 
i NES 
. | Vous le voyez, jé pose la question sur les plus | pas de n ‘avoir pas . défendues. : tous les évê- a 
i j nauts sommets. Je ne fais pas uniquement un | ques, moins ‘un, à ma connaissance, se sont SEN 
aS 4, SE 
à F plaidoyer pro domo mea; pour ma maison. levés pour ent ne cause. Nous.n’en soni- Li 
JS in rit 
eo Voici une supposition qui n'est pas _chimé- | mes pas à notre première preuve: de dévouement k 
i oa les socialistes nous envahissent, ce sont | à leur égard : qui donc, après les läïcisations, a ne 
É des obstinés ; leur idée marche; c'est la terrible | conservé, rétabli, bâti jes écoles; les asiles, les t CH 
E 
| | 1 
il 


je n'ai pas passé un seul jour 
-pour Dieu et le prochain. Je suis loin de m'en 


commencer, il me semble que je ferais bien 


ie me compare à ceux qui veulent notre mort. 
Comme je me vois élevé au-dessus de ce triste 


en nn ee et Serea 
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Par mr me _ 


sans travailler ` 


vanter. Quand je me considère en moi-même, je 
suis éffraye du peu que j'ai fait: si c'était à re- 


mieux. Mais je prends quelque confiance quand 


distribuent chaque année deux cents millions en 
bonnes œuvres, c'est le fruit de leurs propres 
sacrifices, de leurs pieuses industries et des dons 
de la charité catholique. Nos gouvernants sont 
dans l'impossibilité de remplacer cette somme 
énorme : ils n'ont pas le «sou, je le repète, ils 
n'ont pas le :ou. 


PORN mm men me et O 


malgré les impôts écrasants. Je 


í CE 
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et cet avenir peut. être à 

ce qu'ils disent, ou bien ils le savent trop. demain. Quand ils seront maîtres, ils vous di- | 
Une loi qui ne repose pas sur le droit étérnel, | ront : Ab! républicains opportunistes el repus, | 
c’est la volonté d’un homme, individu ou multi- | vons avez pris votre temps. pour confisquer lente- 4 
iude. Qu'est-ce que c’est que cela? Moins que | ment, Dipoc ilement les communautes religieuses ; r 
rien. C'est Fhosanna du dimanche des Rameaux, | vous aveg ouvert la porte, nous, nous n'avons pas | y 
suivi à trois jours de distance de ce cri féroce: | besoin de tant de délours : nous vous confi sguons > i 
Qu'il soit crucifié ! tout d'un seul coup. N° AVONS-NOUS pas les mêmes N 
Nous sommes très disposés à rendre à César | droits que vous? DM À 

ce quiest à César, nous l'avons toujours fait. Réussiront-ils dans leurs projets destructeurs E 
Mais nous voulons rendre à Dieu ce qui est à | de toute société? Je demande à Dieu de les arrê- ii 
Dieu, et si, pour obéir à Dieu, il faut dire avec | ter. Mais vous, législateurs du 16 avril, vous leut 1 
* le Prince des apôtres: Ef in carcerem, et in mortem | avez donné l'exemple, et vous n'êtes pas à votre i $ 
l paratus sum ire; je suis prêt à marcher à la prison | coup d'essai. i 
k el à la mort, nous le ferons: la grâce de Dieu ne ” A T 
f nous fera pas plus défaut qu’à saint Pierre. | {i 
i Nous dépensons nos forces et notre argent au Les malheureux seront les premières victimes si 
:: service des malheureux, et moi qui vous parle, | de cette exécrable spoliation. Vous ignorez peut- A 
‘> mes chers amis, voilà bientôt cinquante ans que | être, mes chers amis, que les communautés $ 
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providences, les hospices? Qui donc fournit le | Dieu en nommant nos représentants , vous de- 


traitement des Frères et des Sœurs, charge 
écrasante pour nos pauvres curés et leurs pa- 


roissiens, parce que c'est le besoin qui revient 


chaque jour. Qui donc a remplacé les bourses 
des Séminaires? C'est nous, évêques, nous, 
prêtres, nous, catholiques. C’est nous, en réalité, 
qui avons été Jaïcisés. N'est-ce pas un peu ce 
qu'on appelle donner des coups à son prochain 
sur les épaules d'autrui? Nous sommes trés fiers 
de les avoir sauvées : c'était notre devoir. Dans 
ma longue carrière, je n'ai pas de meilleure 
consolation, et je n'aurai pas de plus puissante 
recommandation au tribunal de Dieu que cette 
lutte incessante pour conserver mes œuvres au- 
trefois paroissiales, diocésaines aujourd'hui. Si, 


par malheur, le collègue de Beauvais avait raison 
contre nous tous, je croirais subir, pour ma- 


part, une humiliation inconsolable. 


* 
* * 


Vous allez me demander quelle est la pensée. 


du Pape sur cet impôt scélérat. Le Pape ne veut 
pas se mêler de cette affaire : il nous laisse la 


Jiberté de nous en tirer comme nous pourrens, 


avec entente entre les intéressés, avec sagesse, 
prudence et force.. 

Le. Pape n'a pas besoin de nous danner sa 
décision par ses paroles. Sa propre conduite nous 
montre le chemin. 

Le Piémont lui à appliqué depuis vingt-cinq 
ans son droit d'accroissement et d'abonnement, en 
s'emparant de son domaine temporel, possédé 
pendant des siècles. 


n'ont pas manqué une seule occasion de pro- 
tester contre la spoliation. 

Nous ne cèderons pas nos droits, nous ne pou- 
vons pas, et nous dirons. toujours : « Non licef Dy 
vous êtes des voleurs. | 

Les situations sont semblables : en résistant 
et en protestant contre la violation de nos droits, 
nous imitons. Pie IX; Léon XIIE, tous les Souve- 
rains:‘Pontifes:de tous. les témps, qui furent tou- 


jours le soutien des faibles. contre les puissants. 


* 
x * 


aje vais à présent, mes chèrs amis, vous faire 


un reproche que ‘votre conscience ne repoussera 


pas : : c'est vous qui êtes la cause principale de 
la persécution que nous souffrons depuis vingt 
ans, et que nous avôns endurée avéc une pa- 
tience stupide. Vous. êtes Je peuple souverain ; 


vriez les choisir honnêtes et consciencieux, capa- 
bles de faire le bonheur du pays, en s’occupant 
de ses intérêts, et non de leur propre fortune 
dans les Panamas et les banques véreuses et 
autres tripotages financiers, dont vous faites les 
frais. Vous n'écoutez que les flatteurs qui vous 


promettent ‘monts. et merveilles le jour du 
scrutin, et ne vous connaissent plus le lende- 
main. Vous vous obstinez à être aveugies. | 


Evidemment, vous n'approuvez pas toutes les 
lois faites par vos députés et sénateurs ; vous ne 


leur avez pas donné le mandat de chasser les 
. magistrats de leurs sièges, ni d’expulser les reli- 
‘ gieux de leur domicile, ni d'envoyer les sémi- 


naristes à la caserne, sans profit pour la défense 


-nationale et au grand détriment des paroisses 
qui nous demandent des prêtres, que nous ne 
. pouvons pas leur envoyer. 


Vous ne leur avez pas donné le mandat de. 
faire de la République une marâtre, traitant avec 
une révoltante partialité les enfants de la même 


famille ;: vous condamnant à payer deux fois, et 
pour les écoles laïques que vous avez le droit de. 
ne pas aimer, et pour nos écoles congré 


ganistes,. 
que vous avez le droit de préférer. | 

Vous ne leur avez pas donné. le mandat de 
s'emparer des minces ressources de nos églises,. 


y 


_et de rendre impossible l’administration de nos. 


fabriques par une comptabilité illégale. et 


- inextricable. 


Vous ne leur avez pas donné le mandat de 
prendre votre argent pour corrompre les élec- 


teurs. Rappelez-vous cette mémorable séance 
Depuis vingt-cinq ans, Pie IX et Léon XII | 


de l’Assemblée législative, il y a trois ans : cette 


Assemblée s'était subitement prise d’une hon-. 


nête ardeur contre les flibustiers de Panama, qui 


avaient escroqué aux pauvres gens la modeste: 


somme de treize cents millions. Un ministre. 
agacé, un des plus capables, et qui en savait 
De très long, se tournant vers certain côté de 
la Chambre, lui lança ces flagellantes paroles : : 
« Mes vénérés collègues, ne faites pas tant dë 
vertu en ce moment, si je n'avais pas pêché dans 
les caisses du Panama, plusieurs d’entre vous 
ne seraient pas sur. ces bancs, et planteraient 
leurs choux à la ville et à la campagne!! » Leurs 


yeux restèrent immobiles et ‘cristallisés sur la- 


pointe de leurs bottines. Et, pour la première 
fois, on vit des fronts imperméables à la rou- 


geur, rougir !!! Jamais plus vigoureux coups de 
_janière n'avaient été cinglés paï- une main plus 
: c'était la main ‘d’un ami. Cette 
| apostrophe restera historique. | 


impitoyable 


“Vous ne leur’ avez “pas ‘donrié” le” anaa “dé 
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| supprimer l'indeninité de traitement de votre | Er go delenda respublica, sed convertenda ; donc; il 
| 
} 


clergé. C'est une dette sacrée qu'on nous paye, faut convertir la République, en la: débarrassant 


et non un cadeau qu'on nous fait. C'est une 


: de ses .exploiteurs et de ses dilapidateurs si 
dette acceptée et signée par la France, en retour 


- vivement flétris dans les récentes et formidables 


| des biens ecclésiastiques confisqués en 1789; | protéstations des députés conservateurs: C est fe. 
| on ne peut agir avec nous comme avec les fonc- | encore de l’histoire. 5 | LE 
| tionnaires de l'Etat, dont on peut suspendre le | Nous ne sommes pas énnemis du régime répu- 
| traitement pour un temps et dans des conditions | blicain, mais. des. iniquités commises en son nom. À: 
déterminées d'avance, et jamais arbitrairement, | Le Pape nous a conseillé de. accepter: nous e 
comme pour nous. : Pacceptons, sans arrière-pensée, loyalement. Al 
J'ai une profonde estime pour ces bons servi- : Nous voulons bien être en République, jamais èn g? 
teurs; je suis dans les termes les plus corrects | Franc-Mäçonnerie ;. c'est la Franc-Maçonnerie qui - Aa 
t et.les plus courtois avec toutes les administrations commande. Naguëre, les francs-maçons se ca: ji 
| départementales, civiles et militaires. Depuis neuf | : chaient; à présent, ils disent publiquement qu'ils y 
è ans que je suis à Aix, il ne s’est pas échangé un À sont les maîtres : c'est presque une puissance Ex 
: mot désagréable entre nous ; toutes les difficultés ocelle: | à 
à ont été résolues à la satisfaction commune. | Nos députes et nos ee sont en majorité ; ti 
: Mais je ne puis m'attribuer un titre qui ne | francs-maçons : ils ne soït plus:libres, ils ont {i 
à m'appartient pas. Pour faire de moi un fonction- abdiqué leur indépendance, et si Ia Loge leur T 
Š naire, il faut faire mentir la grammaire et le dic- | enjoint de voter que deux et deux font ciag, ils SH 
à tionnaire. La grammaire etle dictionnaire ensei- | voteront que deux et deux font cing. Ils ont l i 
À gnent que le fonctionnaire est celui qui exerce une | mieux fait : ils ont voté que moi, congréganiste, | 1 
fonction au nom, du. supérieur qui Va nomme. Quelle | qui suis propriétaire d’un mur mitoyen avec mon ni 


est donc la fonction que j'exerce au nom de l'Etat ? 
il ne m'a pas méme donne le pouvoir de faire 
une goutte d'eau bénite. | 

Non, vous n'avez pas donné ces divers mandats 
x vos représentants, vous ne pouviez pas les 
donner. Vous n'avez pas le droit de commander 
le mal. Le mal n'a droit à aucun droit. 


: voisin laïque, je payerai six francs pour ma 
moitié et lui un franc pour la sienne. Mais c'est 
absurbe, dites-vous, oui, absolument : absurde. 
. Aussi, c'est la démonstration de Li par 

l'absurde. | 

Nous devons donc imiter le vieux Con et 
répéter à temps et à contre-temps, à la ville, à 
la campagne, à la fin de nos discours et de nos 
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S ee conférences, dans nos Congrès, nous devons | j 
Que faire donc? Ecoutez une courte histoire : répéter, nous aussi notre refrain,notre Delenda Car- 7 fr 
Il y avait autrefois à Rome un vieux citoyen thago, c'est-à-dire que nous devons partout tra- i E 
nomme Caton, homme sévère et dur : il aimait vailler à rendre la Republique honnête, ċonscien- 4 
beaucoup sa patrie; mais Rome avait une rivale, cieuse, juste, impartiale, reconnaissant les droits F 
c'était Carthage, qui lui disputait l'empire du de. chacun sans distinction et acception de per- if 
monde, et lavait mise plus d’une fois à deux | Sonnes. À ses yeux, il ne doit y avoir QUE des AA 
doigts de sa perte. Caton ne voyait de salut pour Français en France: Mais, pour obtenir ce résultat, À 
la République que dans l’anéantissement de son | fous devons nous efforcer: de moraliser, de | 
ennemie. À tout propos et hors de propose et redresser, d'éclairer le suffrage universel, et de 
dans un dîner, dans une cônférence, à la fin faire comprendre aux électeurs que leurs véritables 
d'un discours, dans une cérémonie religieuse, intérêts demandent qu’ils choisissent à tous les 
dans la rencontre d’un ami, le matin, le soir, degrés des élections des représentants honnêtes 


et consciencieux. 


Mes chers amis, je vous en prie; ie F7. 
la France comme vous traitez votre vigne, 
et- votre. champ : vous. ne: les: livrez,: autant 
que possible, qu'à des ouvriers probes et labo- 
rieux, qui rempliront . fidèlement leur journée 
et ne voleront pas vos récoltes. Voilà le vrai 


le vieux républicain terminait par son: éternel 
refrain : Ergo: delenda Carthago; donc, il faut 
détruire Carthage ; c'était sa monomanie patrio- 
tique. H finit par avoir ráisón: Carthage fut 
anéantie. PER i : 
Caton parlait en païen ; chez les païens, la 
force prime ie droit, comme chez M. de Bismarck 


et chez ses imitateurs. 

Mais nous, nous sommes disciples de YEvan- 
gile, nous ne, voulons pas là mort du pécheur; 
mais sa conversion. et sa vie. Nous ne disons pass : 


converterida. Carthago. La RTE en ue. 
c'est le suffrage‘umiversel. 
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Qui ne se rend pas à cette évidence; plus lumi- 
-neuse que le soleil, 
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aurons multiplié nos coups d'épée dans Feau, 
nous n'aurons pas tiré.la véritable conclusion. 
C'est beau d'aller dans les pèlerinages, qui réveil- 
lent la foi et manifestent la puissance miraculeuse 
de Dieu. Ce n'est pas assez, il faut mettre en 
pratique la maxime chrétienne : Aide-lot et le ciel 
l'aidera. Jésus-Christ n'a pas dit seulement : 
Orale, priez, mais vigilate, veillez, veillez. c'est 
le travail parfäit. La sentinelle qui veille à la 
frontière est le premier soldat de l'armée. Jésus- 
Christ vous ordonne à tous d'être ce soldat. Pour- 
quoi avez-vous bras et jambes, cœur et intelligence 
si ce n'est pour vous en servir? -- Travailions, 
disait Jeanne d ne et Dieu baillera la victoire. 

Je finis : 

Nos communautés religieuses ne veulent pas 
et ne peuvent pas payer : 

1° Parce que la loi d'abonnement est souve- 
rainement injuste ; elle a contre elle la réprobation 
unanime de l'honnêteté publique: elle viole 
outrageusement la constitution républicaine, qui 
reconnaît l'égalité de tous les Français devant la 
loi de l'impôt, comme devant toutes les lois. 
Ici, c'est nous qui sommes les vrais défenseurs de 
la République. 

2° Elles ne veulent pas payer, parce qu'elles ne 
peuvent pas participer à une injustice. Leurs 
biens sont le patrimoine des pauvres ; elles n'en 
sont que les économes, et non les propriétaires ; 
elles ne peuvent trahir leurs bienfaiteurs. 

3° Elles voudraient payer qu'elles ne le pour- 
raient pas, faute de ressources, je l'affirme ; 
chaque année, je viens au secours de plusieurs 
pour le pain quotidien. 

C'est la loi elle-même qui les réduit à cette 
extrémité, et qui les force de dire que l'attitude 
passive est une impérieuse, une inévitable néces- 
sité : Non possumus, nous ne pouvons pas. ni 
moralement, ni matériellement. 

Les donneurs de conseils à la soumission ne 
disent jamais un mot de cette impossibilité maté- 
rielle à payer : cependant la question est capitale. 
Quand il n'y a rien, comment payer ? L'immense 
majorité de nos communautés religieuses est dans 
ce cas. Nos persécuteurs le savent très bien 
sont habiles et méchants. | . 

Il est probable, mes chers amis, que nos admi- 
rables communautés passeront par de très dou- 
loureuses épreuves. Notre mort, à nous, catholi- 
ques, est décidée dans la synagogue de Satan 
qui n'eut jamais d'armée plus nombreuse et plus 
formidablement organisée. Je vois l'horizon noir 
de tempêtes, et je ne suis point un trembleur. 


Sig 


ne veut rien voir et rien 


entendre ; il a un triple rang d’écailles sur les deux 
yeux et du plomb fondu dans les deux oreilles. 

Prions, parlons, agissons, défendons nos droits, 
éclairons l'opinion publique, crions bien haut : 
Domine, vim palior, responde pro me ; Seigneur, 
je souffre violence, répondez pour moi. Les 
détrousseurs nocturnes ne craignent que le bruit, 
la petite lampe qui brille à la fenêtre et le gardien 

vigilant de toutes les avenues de la maison. 

Ayons confiance en Dieu qui aura pitie de ses 
pauvres, de ses orphelins, de ses malades, des 
abandonnés, qui sont les plus menacés. 

La persécution soufferte pour la justice est une 
semence de chrétiens, et, à plus forte raison, de 
bonnes œuvres. 

Pour dire toute ma pensée, nos gouvernants ne 
sont pas étonnés, ni fâchés de nos protestations, 
qui leur donnent un argument contre les ordres 
impératifs des Loges. Eh particulier, ils sont 
assez raisonnables: mais en séances législatives, 
ils: perdent tête et cœur, quand il s'agit de la 
religion catholique : on se croirait bien plus loin 
que Charenton : c'est indigne des représentants 
de la France, je le sais, je lai vu. — Un des 
leurs, un des plus importants, disait, il y a un 
mois : Vous autres, catholiques, vous attendrez 
beatement tout du temps. Vous, vous avez la force 
el le droit, vous ne Savez g PAS VONS en servir. Pour- 
quoi vous defrcndez vous si mal ? 

ll faut bien supposer qu'il reste encore quelque 
chose ďd'humain dans ces consciences vendues 
par ambition, mais qui voudraient ĉtre libres. — 
La liberté est notre premier bien et notre premier 
besoin. L'esclave n’est plus: un homme. 

Croyez, mes chers amis, que cette instruction 
très familière est le cri d'un cœur profondément 
français, et qui ne réclame en son nom et au 
vôtre que ses droits de Français. -J'ai cherché à 
vous parler bien simplement, afin d’être compris 
et retenu de tous, c’est comme un prône du vieux 
curé de Lyon. 

Je vous ai dit nettement et franchement toute 
ma pensée. Permis à chacun de juger autrement 
cette épouvantable situation. Pour moi, j'ai fait 
mon devoir, j'ai délivré mon âme. Je crois vous 
avoir dit toute la vérité. Moi, je ne vous trompe 


pas. 


Recevez l'assurance i mon attachement le plus 
cordial et le plus dévoué. 
+ XAVIER, 
A ‘chevêque d Aix, Arles et Embr uit. 
_ Aix, le 25 août 1895. 
Fête de saint Louis, roi de France, le plus illustre des 


Sramgais, parce qu’il fut le plus chrétien, se glorifiant de 
être que l’humble sergent du Christ Jésus: 
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GUÉRISON MIRACULEUSE 


D'UNE DES MALADES 


envoyées à Lourdes par Miss Vaughan. 


On lit dans le Pèlerin (n° du 29 septembre) : 


Nous croyons que nos lecteurs trouveront 
ici avec intérêt le récit de la guérison d'une 
des malades envoyées à Lourdes aux frais de 
Ja célèbre ex-luciférienne, afin d'obtenir la foi 
entière. 

M'e Louise Dansette, âgée de trente-deux 
ans, avait été atleinte, au mois d'août 1894, 
d'une congeslion pulmonaire fort grave. La 
maladie laissa des traces de tuberculose au 
poumon gauche. 

Une rechute terrible se produisit le 17 février 
dernier, el les divers médecins consullés con- 
clurent tous à une luberculose chronique. Les 
mois qui suivirent furent marqués par de très 
fréquentes suflocalions, des quintes de toux 
nombreuses et douloureuses, la perle presque 
complète du sommeil et surtout d'abondants 
vomissements de sang qui se produisaient: 
plusieurs fois par semaine. 

Au mois de mai, M'e Louise Danselte solli- 
cila et oblint son admission au Pèlerinage 
nalional, et elle présenta ce certificat signé 
d'un nom qui fait autorilé dans la science. 
médicale : 

« Paris, le 7 mai 1895. 

« Je soussigné, cerlifie que M'e Louise Dansette, 
agée de trente-deux ans, ouvrière fleuriste, demeu- 
rant, 6, rue Monsigny, est atteinte d'une affection 
luberculeuse du sommet du poumon gauche, où 


j'ai constaté des points en voie de ramollissement. 


qui ont donné lieu à de nombreux crachements de 
sang. » 


Le mal ne tarda pas à empirer, et, le 4 juin, 
une hémorragie si violente se produisit que 
les imquiéludes les plus vives se manifestèrent 
dans l’enlourage de la malade. On: crut même 
devoir lui donner les derniers sacrements, tanl 
la faiblesse était grande et les étouffements 
effrayants. ` 

Au mois de juillet, miss Diana Vaughan 
ayant envoyé une somme pour l'envoi à 
Lourdes des pèlerins appartenant à l’archi- 
confrérie de Notre-Dame des Victoires, on eut 
la pensée de choisir M'e Louise Dansette 
parmı ces pèlerins, et des démarches furent 


national fùt miss Diana Vaughan. 
. espérait, en effet, une guérison à 
-0urdes, el voici ce qui était écrit au commen- 


faites pour que sa bienfaitrice au Pèlerinage . 


cement d'août dans les Annales de lArchi. 
confrérie : | 


« Le choix de ces personnes à été fait de manière 
à correspondre à ses désirs (ceux de la vaillante 
convertie). L'une des personnes désignées a élé 
acceptée comme malade pour le Pèlerinage natio- 
nal : elle est atteinte de tuberculose pulmonaire, 
el l'on espère que la Très Sainte Vierge daignera, 
par une guérison merveilleuse, témoigner sa bienveil- 
lance à la nouvelle convertie. » 


Quelques jours avant le départ pour Lourdes 
M'e Louise Danselte, examiné pendant près 
de deux heures par un des médecins de Notre- 
Dame de Salut, élait par Jui désignée pour 
faire partie du train blanc, le {rain des grands 
malades. | 

Enfin, examinée quelques jours après par 
son médecin habituel, la malade apprit de hui. 
que le poumon droit se prenait à son lour, et 
un large vésicaloire fut ordonné. Inutile de 
dire que la prescription du docteur ne fut pas 
suivie; & partir de ce moment, Me Dansetlle ne 
prit plus aucune polion. en 

Partie le’ 47 pour Lourdes, la malade fut 
encore extrêmement souffrante en wagon : 
crachements de sang et suffocations lui rendi- 
rent le voyage très douloureux. À Poitiers, 
ecpendant, une amélioralion sensible se pro- 
duisit, el le voyage devint plus facile. 

À l'arrivée à Lourdes, les crachements de 


sang se reproduisent, et la pauvre malade doit: 


passer au lit la fin du premier jour de son 
pèlerinage. Relevée le lendemain, elle se rend 


à la piscine. Là, plongée dans l’eau glaciale, 


elle se sent mieux tout à coup et sort seule de 
la piscine. 

Désormais, il lui semble qu'elle est absolu- 
ment guéric, elle ne ressent plus aucune 
fatigue et peut suivre les cérémonies du pèle- 
rinage. Toutefois, elle ne se présente pas au 
bureau des constatations : on lui avait tant dit 
que sa maladie est une maladie de langueur 
qu'elle voulait laisser s'écouler quelques jours 
avant de proclamer sa guérison. 


De fait, dès son retour à Paris, Me Louise: 
2 E] 


Dansette est comme transformée : elle ne sent 
plus de douleurs, quelles qu'elles soient ; 
aucune suffocation; elle dort comme un-enfant 
et monte, plusieurs fois par jour, ses cin 


étages sans fatigue ni étouffements ; l'appétit - 


est revenu el, avec lui, les forces reprennent. 
e | É . R A 4 -` ` y 
nfin, depuis le 21 aoùt, jour où elle s'est 
plongée dans la piscine, aucun crachement de 
sang ! 


Il ne restait plus qu’à faireconstater officiel- 


lement la guérison. . Malheureusement, le doc- 


teur qui a signé le certificat et celui qui a fait 


admettre au train blanc sont tous deux absent 
de Paris Me Dansetle va donc trouver un 


she 
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médecin qu'on Jui recommande comme très 
consciencieux, el elle lui pose nettement la 
question : « Je me suis soignée depuis six 
mois, et l’on m'a dit que J'étais {tuberculeuse; 
mairitenant, je me sens beaucoup mieux, el je 
voudrais être auscultée avec soin, pour savoir 
si vraiment je suis guérie et si je peux repren- 
dre mon travail. » Le docteur lausculle donc 
avec Je plus grand soin : il constate au poumon 
gauche des lésions qui ont été graves, mais 
elles sont anciennes, dit-il, ct maintenant 
entièrement cicalrisées. JI la déclare donc 
guérie, afirme qu'on peut venir le trouver el 
qu'il répétera son diagnostic. H n'hésite pas à 
rédiger le certificat suivant : 


« Je soussigné, docteur en médecine, certifie 
que Me Louise Dansetle, 6, rue Monsigny, est 
actuellement guérie de la bronchite pour laquelle 
elle s'est soignée pendant un an, et qu'elle peut 
reprendre sans crainte ses occupations. 


«5 septembre 1895. » 


ha 


En même temps, par une permission provi- 
dentielle, en celle mème première semaine de 
seplembre, le prêtre qui avait administré 
M'e Louise Dansette el le médecin qui avail 
signé le certilicat se trouvaient ensemble au 
bord de la mer. Tous deux ignoraient la qué- 
rison ; la conversation vint à lomber sur Ja 
malade de la rue Monsigny et le docteur 
déclara très nettement que la pauvre enfant 
était absolument perdue. « Non seulement, 
disait-il, ee est tuberculeuse, mais ces hémon- 
lysies terribles Cont absolument épuisée, la 
science ne peul plus rien pour elle; il faut la 
laisser dans sa chambre en lui accordant le plus 
de douceurs possibles car elle wen a probable- 
MENL PAS pOur UN Mois. » ; 

La double constatation se trouvait done faite 
en même temps, et dans des condilions d’im- 
partialité absolue. e 

Pour nous, qui n'avons appris que ces jours- 
ci celte dernière conversation, la preuve est 
péremptoire : Ja: guérison élail impossible 
humainement parlant, elle a eu lieu instanta- 
nément à Lourdes. 

La Sainte Vierge, par celte guérison mira- 


culeuse, avait récompensé la foi de la malade 


et montré en même temps sa bienveillance 


maternelle pour miss Diana Vaughan, qui, le 


24 août (jour de la rentrée du pèlerinage à 
Paris), faisait sa Première Communion. 


CE 


L'ATTITUDE PASSIVE 


Le Comité des religieux qui a si énergiquement 
travaillé à unir les congrégations, selon lesprit de 


la note cardinalice, dans une tactique de résis- 


M"! Louise Dansetle espère pouvoir, comme ` 


elle l'avait promis, se consacrer à Dieu dans le 


service des malades. Miss Vaughan va combattre 


le. bon combat contre la Franc-Maçonnerie et: 


le lüciférianisme. ` | 
‘Gloire à Dieu ! gloire à Marie ! 


+ 


lance, a adressé, le 29 septembre, à ses adhérents, 
une lettre dont nous avons recu communicalion. 


Révérends Pères, 
Très chers Frères, 
Révérendes Mères, 
Très chères Sæurs, 


Bientôt, nous pourrions même dire dans 
quelques jours, nous louchons au terme indi- 
qué comme dernière limite accordée pour la 
liquidation de l'arriéré, dont ‘la plupart des 
congrévalions sont censées débitrices du droit 
dit d'accroissement. 

Cette date du 15 octobre aura une grande 
importance pour ja grave question de Fatti- 
lude passive, en face de la loi dile d'abonne- 
ment, altitude dictée par nolre conscience 
pour Famour et l'honneur de Dieu, etles droits 
de notre sainte Mère l'Eglise. 

En présence de celle échéance, nous vou- 
lons, aujourd'hui, manifester aux nombreux 
religieux el aux plus nombreuses et admi- 
ables religieuses, appartenant à des congré- 
galions autorisées el non autorisées, qui ont 
adhéré et adhèrent chaque jour au Comité, 
la grande consolalion et l'édification que ces 
adhésions généreuses, et souvent très éner- 
wiques, nous apportent. | 

Nous voulons, de plus, vous rappeler lori- 
gine du Comité, quelle a été et quelle est son 
aclion, et quelle est toujours sa pensée. 

Dès le début, le T. R. P. Le Doré, supérieur 
général des Eudisles, après en avoir conféré 
avec S. Em. le cardinal Richard, archevêque 


‘de Paris, et avec son assentiment et sa béné- 


diclion, convoqua chez lui les religieux de 
tous les ordres, congrégations, instituts d’hom- 
mes, inscrits au bref de l’archidiocèse de Paris. 

A peu près tous les ordres et instiluts se 
rendirent à cette invitation, représentés les 
uns par les supérieurs majeurs, les autres par 


Jes délégués des supérieurs majeurs ; ces délé- 


gués ne pouvant s'y présenter el y assister 
autrement, ct devant, après chaque réunion, 
en référer à leurs supérieurs respectifs. 


Les réunions ont toujours eu lieu, depuis, 
dans le même local, fraternellement offert par 


le sympathique et courageux champion de 

notre cause, que nous ne saurions trop remer- 

cier de son initiative et de cette hospitalité. 
Ces réunions eurent premièrement pour but 


de s’éclairer mutuellement sur la loi dite 


d'abonnement, sur l'attitude ‘qu'il convien- 
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drait de prendre, et d'échanger sur ce sujet les À 


pensées de tous. | 

La question posée tout d'abord par un des 
religieux des plus anciens ordres de l'Eglise, 
fut celle-ci : 

« Cetle loi est-elle injuste dans son principe, 
ou seulement dans son application? » 

On peut voir que quelles que soient les rai- 
sons si lumineuses ct si éloquemmentexposées 
dans fa Chambre et au Sénat par les députés 
et sénateurs catholiques, on peut voir, disons- 
nous, avec quelle prudence je Comilé voulait 
procéder. 

Une Commission formée de deux religieux 
appartenant à des Congrégations aulorisées, el 
de denx religieux appartenant à des congré- 
gations non autorisées, fut chargée de deman- 
der à ces jurisconsultes compétents ła solution 
de cette question. 


La réponse ra pporiée nu Comité fut que cetle 


loi élait exceptionnelle el injuste, contraire à 
la Constitution, violant le principe de Fégalilé 
de lous les citoyens devant la foi. Loi par 
conséquent inique et inconstilalionnelle, loi 
spoliatrice, de plus sacrilège car il s'agit des 
biens de FEglise. | 

Dès lors, la conscience des membres du 
Comité élail. formée, si le refus de sy sou- 
mettre élait regardé, à l'unanimité de tous les 
membres présents, comme la conduite qu'il 
convenait de tenir. 

La forme que doit prendre, dans la pratique, 
celle altitude, dépend des diverses conditions 
de chaque institut. 

Celle question n'échappa pas à nos obser- 
vations, non pour diviser les esprits, comme 
ont pu le faire croire quelques comptes rendus 
fantaisisies de personnes mal renseignées, mais 
pour en envisager les conséquences, en leur 
rang. | 

C'est après ces préliminaires que le Comité, 
cédant aux désirs, aux questions él aux mms- 
tances de plusieurs Communautés de toute la 
France, envoya, le 24 juin de celte année, la 
première circulaire que vous avez reçue, indi- 
quant celle résistance, qu’elle qualifia, d'après 
un conseil venu d'en haut, el comme il conve- 
nait, non de résistance agressive et violente, 
mais de résistance, où mieux datlitude pas- 
sive. Circulaire qui nous valut immédiatement 
de nombreuses lettres de remerciements et 
d’adhésions de Congrégations de religieux et 
de religieuses de Paris et de la province. 

Fort de cette conformité de sentiments, de 
cette union avec toutes ces congrégations, le 
Comité considéra comme- un devoir de faire ce 
qu'il n'aurait pas osé de lui-même jusque-là, 
c'est-à-dire d'envoyer, au nom de tous ses 
adhérents et au sien, une adresse, en fait, tar- 
dive, de reconnaissance, aux Eminentissimes 


cardinaux de Reims et de Paris, aux évêques À 


et au clergé, pour leur généreuse défense des 
droits de la Sainte Eglise et des nôtres. 

Les adhésions devenant de plus en plus nom- 
breuses, le Comité a voulu faire parvenir au 
Père commun des fidèles l'historique de sa 
fondation et de sa formation, l'exposé de ses 
actes et le tableau des résultats acquis. Une 
lettre dalée du 10 août 1895 a été remise à 
S.S. Léon XIIT à cet effet, avec la Jiste déjà fort 


longue, à celte époque, des congrégations 


autorisées el non autorisées qui s'étaient affir- 
mées pour l'attitude passive. 

Cette liste portait à Léon XIII les noms de 
nombreuses congrégations religieuses d'hom- 
mes el de femmes, dont plusieurs à supérieurs 
généraux et supérieures générales, comptant 
les unes 10, 42, 1% maisons en France, 6.000 
et 4.000 membres, ete. 

Notre lettre, d'ailleurs, respectant le silence 
du Souverain Pontüfe, ne sollicitait aucune 
réponse. Nous voulions informer Sa Sainteté 
des faits et gestes du Comité. Nous savons et 
comprenons sa pensée, cela nous suffisait. 

Jamais nous n'avons eu la prétention de dic- 
ter une décision à personne, On Fa vu, réunis 
d'abord entre nous pour échanger nos pensées, 
sollicités ensuite par beaucoup, nous avons 
pensé lout hant. EE nous avons été grandement 
lorliiés dans notre propre conduite, en recce- 
vant de chaleureux remerciements pour. cette 
manifestation et les sympathiques témoignages 
des sentiments de foi, de fermeté et d'esprit de 
sacrifice qui nous arrivaient ct nous arrivent 
encore à chaque instant. 

Qu'il nous soit permis de faire quelques 
brèves et rares cilalions, prises dans les der- 
nières lettres reçues. i 

« Nous sommes autorisées. Hélas! mais 
gwimporte! il me semble que toul abandon- 
ner sera le meilleur expédient pour tout 
retrouver... » | 

Autre lettre : 


« Nous sommes bien déterminées à souf- 
frir, plutôt que de trahir les droits de la Sainte 
Eglise ct ceux de ses enfants. Si on nous 
dépouille, si on nous chasse de notre béni 
monastère, le bon Dieu aura pitié de nous. 
Nous dépouiller de nous-mêmes : jamais! » 


Une autre encore : 


Te Pendant que vous prenez place au prée- 
micr rang dans une lutte sérieuse.et soutenue, 


“nous nous ellorçons de vous aider dans la 


mesure. de notre puissance par la prière et la 


pénitence... I s’agit vraiment d’une guerre de 


religion. Pour résister jusqu’au bout, sans fai- 
blir, nous pouvons compter sur les forces sur- 


naturelles réservées aux confesseurs de la foi, 


el, s'il le fallait, notre siècle aurait encore la 
gloire de fournir de nouveaux martyrs à la 
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Sainte Eglise, et de préparer ainsi un meilleur } 


avenir à ja France. » 

Et ce sont d'humbles femmes qui, du fond 
de leurs asiles menacés, s'expriment ainsi. 

Encore une citation, et ce sera la dernière : 
il s'agit d'une congrégation d'hommes, auto- 
risée. i 

Úi akts Dès la premire séance de notre Cha- 
pilre général que Monseigneur... a bien voulu 
présider, à FPunanimité, nous lui avons éner- 
giquement déclaré qne nous options pour Vat- 
titude passive la plus absolue. » 

Ji faut nous borner, nous aurions trop à 
citer. Bt toujours dans le même style. 

C'est. ainsi que, sans nous l'être proposé, le 
Comité est devenu un moven de propagande, 
et puis, non une réunion délibérante mais un 
centre de sentiments et de résolutions, un 
groupe de défenseurs unis pour l'honneur de 
Dieu elles droits de son Eglise. 

Que n'a-t-ou pas insinué pour nous diviser, 
en alléguant, ce qui esl vrai, que les intérêts 
temporels el la situation des uns et des autres 
n'éluient pas les mêmes. 

Pour nous, nous Pavons déjà dit, el nous ne 
saurions trop le redire; pour nous, la question 
qui domine les situations et les intérèts tem- 
porels est celle-ci : se soumettre à une loi 
sacrilège, ou ne pas Sy soumettre. C'est avant 
tout une question de principes. 

Fous ont à se prononcer sur celle question. 
Fous sont visés. Les non autorisés sont même 
privilégiés, la taxe pour eux est de 0 fr. 40, 
tandis qu'elle n'est que de 0 fr. 30 pour les 
autorisés. El si les moyens d'action pour défen- 
dre les biens et les droils de l'Eglise ne sont 
pas les mêmes pour lous, les congrégations 
non autorisées ne se font pas illusion, La 
haine des seclaires et des francs-maçons qui 
ont juré la guerre au Christ et à son Eglise 
saura bien les poursuivre sous toules les for- 
mes. Leur attitude, peut-être, les exposera à 
de plus terribles représailles; on le leur dit, 
pour qu'ils wen ignorent. 


CARTE Les autres (écrit un des plus ardents 
apôtres de la persécution religieuse), les au- 


tros: (les non autorisés) ils feront bien de 
réfléchir que le Gouvernement est encore 
mieux armé contre eux que contre les Congré- 
galions reconnues. » 

Les autres y ont suffisamment réfléchi, et au 
lieu de dire : Laissons la part du feù..... ils 
ont dit : Qui touche à l'un de nous nous 
touche tous. 

it quand les évêques, le clergé et des laïques, 
qui ne sont pas actuellement en cause, s'inté- 
ressent aux religieux sans distinction, les reli- 
gicux se sépareraient entre eux? Tous veulent 
être solidaires, n'avoir qu’un cœur et qu’une 
âme. C'est ainsi qu'ils entendent dans toute 
son étendue la communion des saints. 


Sommes-nous des insurgés? Non! nous 
payons autant d'impôts que tous les citoyens. 
Nous payons tous les impôts ordinaires, les 
droit de mainmorte ou les droits de succession 
ou de mutation, comme tout le monde; et en 
résistant à celle loi exceplionnelle, nous som- 
mes les défenseurs courageux de-la Consti- 
tution qui régit la France et des droits de 
tous les citoyens français, de cette légende ins- 
crile sur tous les murs : Liberté, Egalité, Fra- 
Lernilé ! 

Et les œuvres ? 

Ah! quand les Papes se laissaientmartyriser, 
ils laissaient le gouvernement de l'Eglise uni- 
verselle et ses œuvres aux soins de la Provi- 
dence de Dieu qui savait y pourvoir. 

On dit que quelques congrégations hésite- 
rarent..... Il est évident que si quolques-uns 
abandonnaient ainsi la cause commune, la 
situation des autres deviendrait, par leur fait, 
plus grave au point de vue temporel. Ce serait 
une bien grande responsabilité, sans doute... 
ne les jugeons pas. 

Pour nous, souvenonsnous d'une page de 
nos Livres Saints. 

Pour combalire les Madianites qui oppri- 
maient les Isradlites, Gédéon avait rassemblé 
son armée. Dieu lui dit qu'il devait éloigner 
lous ceux qui se sentaient faibles et pusilla- 
nimes... 1 n'en resta plus que trois cents. 
«Gest avec ces trois cents hommes que je 
vous sauverai, Jui dif le Seigneur. » (Liv. des 
Juges, ch. vu.) 

Nous serons plus de trois cents, el pour Dieu 
ct pour Eglise, nous sommes la grosse majo- 
rilé, nous serons des milliers, plus de cent 
mille, entre les mains de Dieu, el pour l'Eglise, 
nous ne voulons èlre ni faibles ni pussilla- 
nimes. Nous ne livrerons pas, de nos mains, 
les biens de Dieu. On nous les ravira, si on 


Le président, 
Fr. STANISLAS, 
Le secrélaire, F. M. capucin. 
V. o P. BALLY, 
des Augustins de Assomption. 


Voici, d'autre part, la lettre que S. E. le Cardinal 
Richard, archevêque de Paris, a adressée à M. Félix 
Faure, président de la République : 


Paris, le 29 septembre 1895. 
Monsieur le président, 
Dans l'entretien que vous m'avez permis d'avoir 


avec vous au moment où les Chambres allaient être 


appelées à se prononcer sur la loi dite d'abonnement, 
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j'ai eu l'honneur de vous exposer les graves préoccu- 
pations que ce projet de loi causait à l'épiscopat. Nos 
préoccupations étaient fondées. 

La loi du 16 avril a ému l'opinion et laissé une 
douloureuse impression chez tous les catholiques. On 
se tromperait, si l’on ne voyait qu'une émotion fac- 
tice et passagère dans les discussions soulevées à 
l'occasion de cet acte législatif. Une atteinte profonde 
a été portée à la conscience catholique au moment 
même où l'apaisement se faisait dans les esprits sur le 
terrain des institutions politiques qui nous régissent. 

Quand un ministre a cru pouvoir dire devant les 
Chambres qu’ « un esprit nouveau » se manifestait 
dans le pays, ce n'était pas un mot vide de sens. Par- 
tout on est las de la persécution religieuse que les 
sectes maçonniques dirigent contre l'Eglise depuis 
vingt ans. On aspire à l’union de tous les enfants de 
la France pour travailler de concert aux grands 
intérêts du pays, loin de s'épuiser en discussions 
stériles et de poursuivre l'oppression des consciences 
chrétiennes. En frappant les communautés d'un im- 
pòt exceptionnel et contraire à Ja Constitution, la loi 


du 16 avril est venue à l'encontre de ce mouvement 


d'opinion qui tend à l’apaisement des esprits. 

Ce mouvement venait d’être puissamment secondé 
par les conseils salutaires que le Souverain Poniife 
dans son amour pour notre patrie, nous donneit de 
faire trève aux dissentiments politiques et de nous 
unir dans la défense de la religion et de l'ordre 
social : conseils qui, quoi qu’on dise, ont porté leurs 
fruits. Les catholiques, en effet, ne refusent pas nn 
loyal concours aux affaires du pays; ils demandent 
seulement que leurs adversaires n'aient pas la pré- 
tontion de faire de l’ensemble des lois antichré- 
tiennes la constitution essentielle de la République. 

Quels sont les vrais amis de la France? Ceux qui, 
en acceptant loyalement la forme du gouvernement 
républicain, veulent non des privilèges, mais la 
liberté et l'égalité devant la loi; ou ceux qui préten- 
dent défendre la République en imposant le joug de 
leurs doctrines au pays ? 

La nation, d'ailleurs, dans son ensemble, n'a pes 
ratifié par son suffrage les mesures d'exception 
prises contre les congrégations religieuses dans le 
cours de ces dernières années. 

Quand les religieux ont élé exclus des écoles com- 
munales au mépris de la Constitution qui déclare les 
fonctions publiques. accessibles à tous les Francais 
les pères et les mères de famille n’en ont-ils pas 
moins continué de confier leurs enfants aux Frères et 
aux Sœurs partout où les sacrifices de la charité 
privée ont permis d'ouvrir une école libre? Ce que 
nous constatons tous les jours des résultats de l'école 
sans Dieu par la criminalité précoce des enfants et 
des jeunes gens, ne justifie que trop la préférence 
donnée par les parents à l’école chrétienne. 

Est-il besoin de rappeler que les malades ne ces- 
sent de réclamer les Sœurs dans les hôpitaux d’où 
elles ont été exclues, et n’a-t-on pas encore recours à 


elles pour le service de nos ambulances en temps de 
guerre ? 
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Ces faits indiquent suffisamment que, dans la dis- 
position actuelle des esprits, on ne saurait voir un 
acte de révoite contre le gouvernement de la part des 
congrégalions religieuses qui, frappées d’un impôt 
exceptionnel, conirairement à la Constitution, et con- 
duite par cet impôt à la ruine, n'iraient pas d'elles- 
mêmes porter au fisc l’argent qu'elles doivent à la 
libéralité des fidèles pour les œuvres d'éducation et 
de charité. Ne serait-il pas douloureux de voir admi- 
nisiration employer les voies de rigueur contre des 
LUE qui ne réclament que l'égalité devant 
l'impôt ? 

Après tant de preuves du dévouement de nos com- 
munautés religieuses à l’intérieur et à l'étranger où 
elles propagent et maintiennent l'influence française, 
nous avions le devoir, Monsieur le président, et nous 
croyons avoir le droit de réclamer qu'on ne les mette 
pas en dehors du droit commun et que les lois fiscales 
portées contre elles, au lieu d'être aggravées à chaque 
budget, soient réformées pour leur assurer désormais 
l'égalité devant l'impôt ? | 

La France est chrétienne el veut rester chrétienne, 
les sectes maçonniques voudraieni la déchristianiser 
en la soumettant à des lois contraires à ses véritables 
intérêts. Pour tout esprit clairvoyani, la loi du 
16 avril se rattache à un ensemble de dispositions 
législatives destinées à enchainer la liberté reli- 
gieuse. Nous avons vu ces dispositions se succéder, 
dans le cours des dernières années, suivant un pro- 
gramme que l’on ne se donne pas la peine de dissi- 
muler. Il semblerait même, aux yeux de nos adver- 
saires, qu'il n’y ait qu'un seul péril à redouter pour 
la France : le christianisme, comme si le pays n'était 
pas couvert des institutions bienfaisantes que l'Eglise 
a créées et que la charité entretient avec un dévoue- 
ment qui ne se lasse pas! Mais pendant qu'on fait 
la guerre à l'Eglise, on parait oublier qu'il y a au- 
tour de nous des périls autrement redoutables : les 
passions subversives qui fermentent dans les masses 
et dont plus d’un indice nous annonce parfois le 
réveil toujours menaçant. 

Évêque et Français, nous ne pouvons demeurer 
indifférent à lavenir du pays. Et si, d’une part, en 
réciamant pour les congrégations religieuses la liberté 
et l'égalité devant la loi, nous sommes persuadé que 
bien loin de compromeitre l’apaisement des esprits 
désiré par tous les bons citoyens, nous indiquons au 
contraire les véritables conditions d’une paix durable; 
c'est de plus pour nous un devoir d'avertir le pays 
des dangers que lui préparent l'athéisme légal et la 
négation des vérités religieuses qui sont la base dé 
toute société civilisée, et de lui signaler en même 
temps les périls qui attendent les peupias quand les 
passions déchainées ne trouvent plus devant elles 
aucune barrière morale. 


Loin de nous la pensée de iaa de la patrie. 
Notre espoir le plus cher, notre vœu le plus ardent 
est de voir tous les hommes de bien unis dans un 
même dessein, dans un même dévouement pour l'hon- 
neur et la prospérité de la France. « Nous ne sau- 
rions, en effet, nous résigner à la pensée que la 
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M. Napoléon Ney. 


BR 


France se laissera jamais dépouiller des saintes 
croyances qui ont fait sa gloire dans ie passé et qui 
lui ont assuré le premier rang parmi les nations. » 
(Dernières paroles du cardinal Guibert au président 
de la République trois mois avant sa mort.) | 

Ces vœux qu'inspire à un évêque déjà vieilli dans 
la charge pastorale son amour de la patrie française, 
je les confie, Monsieur le Président, à votre patrio- 
tisme éclairé et vous prie d'agréer l'hommage de ma 
plus respectueuse et haute considération. 


Frangois, Cardinal RICHARD, 
Arclicvéque de Paris. 


CONGRÈS DE DA HIGUB DE L'EXSEIGNEMENT 


On lit dans La Lanterne, n° du 29 septembre : 


La première section du Congrès de Tensei- 
gnement, sous la présidence de M. Jacquin, 
conseiller d'Etat, vient d'adopter à Funanimité, 
sur le rapport de M. Max Leclerc, une impor- 
tante résolution qui résume les travaux du 
Congrès. 


Le 15° Congrès national de la Ligue de l'ensei- 
gnement recommande la création de cercles el 
patronages démocraliques de la jeunesse française; 

Offre le concours de la Ligue pour établir el 
maintenir enire eux un lien commun, et fait appel 
pour celte œuvre nalionale, avec l'aide de la presse 
républicaine, à tous les citoyens et à toules les 
associations de bonne volonté. 


Au cours de la séance d'hier, M. Adrien 
Duvand a exposé les avantages de la décen- 
tralisation, la nécessité de réagir contre le 
développement croissant des grandes agglo- 
méralions, l'utilité qu'il ya à praliquer dans les 
travaux politiques eLadministratifs la méthode 
de Ja division du travail, économie, une meil- 
leure et plus rapide geslion des affaires locales, 
plus de simplicité dans les mœurs politiques, 
etic., ete. i 

Pendant la séance, il a été procédé à un 
scrulin pour le renouvellement du tiers sor- 
tant des membres du Conseil général de la 
Ligue, le remplacement d’un membre décédé, 
M. Jean Macé et dun démissionnaire. 

Ont été élus pour trois ans : MM. Léon 
Bourgeois, Depasse, Jacquin, Ed. Petit, Cavé, 
docteur Javal, Laya, Léon Roblin, Aussel, 
Dessoyé, Bourgeois (Jura); pour un an: 


La séance a élé levée à six heures. 


On peut être sûr, ajouterons-nous, que tous les 
noms donnés ci-dessus par La Lanterne, sont ceux de 
francs-maçons, et non pas des moins actifs. | 

On voit aussi par là que nos adversaires ne s’en- 
dorment pas, et que toutes leurs œuvres inspirées par 
la secte fonctionnent plus que jamais. Quand les 
catholiques comprendront-ils que, pour vaincre, c’est 
sur le terrain anti-maçonnique qu’il faut se placer? 
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Le mouvement anli-maconnique qui commence 
el qui ne fera qu'augmenter,— nous l'espérons, — 
met en souci les seclaires; les Frères Trois-Points 
s'élaient accoulumés à triompher sans aucune 
résistance. C'est pourquoi, maintenant que les 
catholiques secouent leur Lorpeur, les fils d'Hiram 
ne peuvent en croire leurs yeux. 

L'Union Anti-Maronnique est donc une œuvre 
excellente, puisqu'à peine née elle mel déjà nos 
adversaires en émoi. 

Nous avons la constatation de cet état d'esprit 
dans deux articles d'interviews du Maltin, journal 
fort éclectique. Nous les reproduisons à titre de 
curiosité, qui ne manque pas d'être néanmoins 
instructive. Le premier est du 16 septembre, et le 
second du 19. 


CHEZ LES FRANC-MACONS. 


{1 Article.) 


Un journal annonçait récemment que le con- 
vent maçonnique siégeant rue Cadet avail, à 
Punanimité, volé la somme de 509 francs aux 
grévisles verriers de Carmaux. 

D'autre part, la Croër propose d'établir des 
casiers maçonniques « calqués sur les casiers 
judiciaires ordinaires, dont ils deviendraient 
le corollure obligé ». Celle innovation aurait 
pour but de permettre aux intéressés de se 
défendre contre la franc-maçonnerie el, à qui- 
conque le souhaite, « de réfuler viclorieuse- 
ment'le reproche où le simple soupçon de 
luciférianisme ». | 

Enfin, de Belgique, on nous fait prévoir la 
réunion Pun congrès Anti-Maçonnique orga- 
nisé par les catholiques italiens, « imposante 
manifestation du monde entier contre la fête 
maçonnique du 25e anniversaire de la sacrilège 
brèche de la Porta Pia ». 

II était intéressant, à propos de ces nouvelles, 
d'étudier, sans parti pris, quel est, aujourd’hui, 
l'élat de Fopinion en ce qui concerne la Franc- 


. Maçonnerie, que des polémiques retentissantes 


ont, en quelque sorte, remise à l’ordre du jour. 
Après une période de calme relatif, pendant 
laquelle cléricaux et francs-macons paraissaient 
avoir temporairement désarmé, les passions 


_assoupies se réveillent, des orages se préparent : 


on dirait les luttes d'autre fois sur le point de 


‘recommencer plus violentes que jamais. S'il 
en est ainsi, ce sera la faillite de « esprit 


nouvedu », dont on nous avait promis, à brève 
échéance, le triomphe définif. | 
On sait quelle campagne violente est menée 


| contre la Franc-Maçonnerie. Nous avons voulu 
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savoir ce qu'en pensait le Grand- Orient de 
France. et nous nous sommes adressé à lun de 
ses dignitaires de l'ordre le plus élevé. C'est 
l'opinion exacte de cet homme aux convielions 
passionnées que nous allons essayer de tra- 
duire, où plutôt de sténographier. 

Mais avant de laisser la parole à notre inter- 


locuteur, peut-être n'est-il pas inutile d'ap- 


prendre aux profanes ce qu'est un convent. 

On nomme ainsi la réunion annuelle obliga- 
toire des délégués envoyés par chacune des 
500 loges formant la Fédération du Grand 
Orient de France. 

Le convent élit, par tiers, le conseil de 
l'ordre, composé de 33 membres, lequel est, à 
proprement parler, le pouvoir executif de la 
Fédération. 

Le convent se réunit à Paris. je second 
lundi de septembre. Les travaux durent une 
semaine. Il y a neuf buregox el commissions. 
Chaque jour, une séance plénière. 

On passe en revue l'année écoulée, on vote 
les proposions transmises régulièrement, les 
comples sont vérifiés, le budget est établi. 

Le résumé des travaux se retrouve au Ded- 
letin officiel de la Fédération. 

Le convent se lermine par un banquet, 
auquel tous les délégués sont tenus d'assister. 
D'importanisdiscours y sont souvent prononcés. 

Le convent donne lieu à une dépense an- 
nuclle d'environ quarante-cing mille francs. 
Les délégués n'ont à supporter ni frais de 
voyage, ni frais de séjour, ni même le coût du 
banquet. 

Voici maintenant les idées qu'un très haut 
dignilaire de l’ordre à bien voulu nous exposer 
avec une chaleur digne... des loges. | 

Par celle fin de siècle vraiment sceplique, 
nous écoulons avec un peu de surprise cel 
abondant causeur, visiblement persuadé que 
& C'est arrivé ». | 

Nous notons à la hâte les paroles qui se 
pressent et se bousculent sur de vraies lèvres de 
sectaire: ` 

« Des luttes nouvelles sont proches. Lulles 
acharnécs. Elles sont inévitables. altitude 
des cléricaux ne peut laisser aucune illusion à 
cel égard. L'idée. du casier Anti-Maconnique 
prouve qu’on entend nous allaquer, même dans 
la vie privée, même sur le terrain des intérêts 
matériels.. pii 

« Le Congrès Anti -Maçonnique annoncé 
pour remetire en question l’unité italienne est 


impossible en Belgique. Le gouvernement ne 


permettra pas cetle levée de boucliers contre 
une nation amie. Rome est ét restera italienne, 
intangible. ag 


« Quant à notre vote en faveur des grévistes : 


verriers de Carmaux, il n’est pas sans précé- 
ent. Nous avons cru déjà devoir intervenir en 


fâveur de: ces mêmes oùvriers. Aujourd'hui, ; 


ace, 
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selon la très juste expression du délégué d'Albi, 
c'est M. Rességuier, c'est le patron qui est en 
grève. | 

« Nos adversaires savent, depuis des siècles, 
ce que vaut une organisation qui survit aux 
hommes, aux événements, aux passions chan- 
gcantes. Celle organisation, cette hiérarchie, 
cette discipline qu'ils nous reprochent, ne les 
ont-ils pas ? | 

« J leur sied mal de ridiculiser nos symboles. 
Los leurs sont-ils plus clairs pour les hommes 
superficiels? Ne faudra-t-il pas loujours con- 
créler, malérialiser ce qui, trop imprécis, échap- 
perait aux masses ? 

« Les atlaques récentes nous sont utiles. 
Cest le canon d'alarme. Nous allons serrer les 
rangs. Ün peu mous, en temps de calme, nous 
avons déjà retrouvé notre énergie d'antan. Là 
où la discipline s'était relèchée ; là, où sous 
prétexte de décentralisation, on oubliait trop 
Pidéal commun, l'impulsion venant de la tète de 
Fordre; — toul s'arrange, comme par enchan- 
lement. 

« L'avis dn conseil de Fordre est sollicité 
partout, les iniHations deviennent plus dift- 
ciles, les imiliateurs sonl plus exigeants, les 
initiés mieux choisis. La lutte approche et 
nous sentons que nos troupes sont prêles à 
donner. 

« On dit que nous ne sommes pas des libé- 
raux, que nous sommes des seclaires. Pour 
ma part, je m'honore de ce reproche. | 

« Nous avons à faire triompher un idéal 
qui est Fanlithèse de l'idéal religieux, nous 
avons une morale que.nous déclarons supé- 
rieure aux morales de pos adversaires. 

Pour assurer le succès final de nos idées, 
pour venir à bout d'ennemis acharnés, une 


| organisalion durable est nécessaire : ceux qui 


assument Îles responsabilités doivent parler 
ferme el savoir se faire obéir. Nous faisons la 
guerre, nous sommes une armée : 
discipline. 

« Tous les maçons sont libres-penseurs, mais 
tous les libres-penseurs ne sont pas maçons. 
C’est fâcheux, car nous visons à la: véritable 


rien sans 


sommes outillés. pour la mener à bien. Sur 
tout autre terrain, la République sera menacée 
par ses ennemis, grâce aux libertés qu'ils tien- 
nent d'elle. | 

« L'an dernier, M. Gadaud, ministre des 
travaux publics, était Tl’orateur officiel du 


convent. Il résuma notre pensée commune en: 


disant : « La Franc-Maconnerie, c’est la Répu- 
« blique fermée; la République, c’est la Franc- 
« Maconnerie ouverte. » 

« Notre idéal de moralité, nos tendances 
altruistes, sont de lPessence même d’une véri- 
table République. | un | 


«On nòus dit ‘internatronalisies:: S'il s'agit 


à 


concentration républicaine, et, seuls; nous. 
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de flétrir nos espérances de fraternité humaine, 
si lon veut nous défendre des rèves de poètes 
et de philosophes — nous avouerons. Nous 
haïssons Ja haine, nous haïssons la guerre, les 
sacrifices qu'elle entraîne en pleine paix; nous 
voudrions que l'Europe alliée songeût davan- 
tage à l'Amérique, sa grande rivale économique 
de demain. Ce qui ne nous empêche pas de 
nous résigner aux douleurs présentes comme 
il convient à des patriotes. Les patries d'au- 
jourd'hui ne sont d’ailleurs que des achemi- 
nements vers la patrie fulare, qui sera faite 
du monde entier: 

Politiquement, nous avons besoin d'une 
or ande prudence; nous devons, entre maçons, 
éviter les queslions susceptibles de nous divi- 
ser, nous consacrer plus immédiatement à 
celles où Paccord est fait. C'est une manière 
d'opportunisme inéluctable. Mais nous voyons 
les abus du système libertaire. Nous redoutons 
la toute-puissance de Fargent, nous sérions les 
questions pour préparer Îles éléments d'un 
Code de lois sociales, avec toules les consé- 
quences qui dérivent de notre morale et de nos 
a ELCEDES. 

c Nos adversaires vont partout criant que 
nous n'exislons plus guère. 
se donnent bien du mal pour achever des 
moribonds. 


Je vois, au contraire, du haul en bas de 
l'échelle sociale, du président de la Répubhque 
ax plus modestes travailleurs, les maçons 
groupés el prèts, s'il le faut, aux plus vigou- 
reuses offensives. 

« M. de Monsabré, à l’occasion du huilième 
centenaire de la première croisade, réclamait 
récemment à Clermont que la chrétienté prit les 
armes contre nous. Huit jours après, M. Félix 
Faure, oraleur de la loge FAmeénité du Hame, 
passait à son tour à Clermont. 1 y passait, 
escorté par trois cents de ses frères, venus 
des 65 loges du Centre chez les Enfants de 
Gei La 

« Sur tout son parcours, les démonstrations 
maçonniques: se succédaient presque sans inter- 
ruption et nos adversaires ont pu constater que 
nous n'étions pas prêts à disparaître de cette 
France dans le sol de laquelle notre ordre a 
e de si profondes racines. ` 


« Le vent est à la guerre. Tant mieux! Nous 
sommes sur le qui-vive et nous ne nous lais- 


serons pas molester impunément. On veul en 


finir avec nous, peut-être en finirons- -NOUS AVEC 
nos adversaires. » 


Ainsi parla notre interlocuteur, non sans 
passion, comme on le voit. 


Espérons que la paix se maintiendra, paix ' 
boiteuse, il est vrai — mais chère ancara à la 


maj jorité des Français: et des Françaises, 


En tout cas, ils. 
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CHEZ LES ANTI-MACONS. 


(2* article). 


Comme il fallait s'y attendre. la presse reli- 
gieuse s'est émue de Varticle publié par le 
Matin à propos du convent mac sonnique et des 


résolulions adoptées par cette réunion. 


La guerre est déclarée. D'irréconciliables 
adversaires soni en présence et Fhistoire de 
demain sera Fhistoire de leurs violences et de 
leurs combats. 

Après avoir reproduit les paroles d’un des 
plus hauts dignitaires de la Franc-Maçonnerie. 
nous avons pensé qu'il était du devoir de notre 
journal, journal indépendant, d'ouvrir ses 
colonnes aux idées opposées. 

En Fabsence des personnalités en vue du 
clergé qui, du reste, semblent vouloir s'enfer- 
mer dansun mutisme uhra-diplomatique, nous 
nous sommes adressé, pour avoir la contre- 
parlie des déclarations maçonniques, à nos 
confrères du journal la Groe, dont Ja comba- 
tvilé est bien connue. 

Du n°8 de la rue Françoise", on nous ren- 
voie au n°35 de la rue Bayard. Dans les deux 
maisons règne un silence monacal : cest le 
cloître, au centre des Champs-Elysées, Pima- 
gerie religieuse, le parloir propre et froid, le 
calme absolu que trouble à peine le ronronne- 
ment de rolalives invisibles. Le concierge 
laïque est remplacé par un frère-portier ayant 
probablement recu les ordres mineurs. On 
SONLC ATX gardiens de fa pr imilive église, elle 
bruit de l'i imprimerie voisine semble un épou- 

vanlable anachronisme. 


Nous indiquons nettement le but de notre 


-yisile au jeune re ligieux qui nous recoit el qui 


nous annonce la venue d’un des principaux 
rédacteurs de la Croix. 

Cette fois, nous sommes en pr ésence d'un 
homme d'environ cinquante ans, à Pœil v if, à à 
la bouche fine, portant une longue barbe grise. 
Quelques mots de politesse et nous- sommes au 
fait. 

— J'ai lu le Matin, nous dit le Père, et je 
n'ai pas été fâché d'y trouver la déclaration de 
guerre si nette et si franche du Franc-Macon, 
dont votre j journal a reproduit les tirades. fil y 
a longtemps que nous savons à quoi nous en 
tenir, mais on ne saurait être trop averti. Oui, 
pendant des années, les catholiques ont été 
peu bruyants et résignés. Nos adversaires ont 
mis à profit notre mutisme et notre patience 
pour s'emparer absolument des rouages du 
gouvernement, pour exercer sur les pouvoirs 
publics une irrésistible pression. Que la Répu- 
blique le veuille ou non, elle est la prisonnière 
des Loges et Tel qui se résignerait à la Répu- 
blique ne se résignera jamais à la Franc- 
Maçonnerie triomphante, Ce serait la destruc- 
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gations coalisées. En fin de compte, aucune 
n'aura le courage de se soumettre. 

« Oui, monsieur, le vent est à ja guerre. 
Ces lois maudites, nous savons les devoir 
aux Francs-Macons : n'est-il pas humain de 
prévoir nos luttes et d'expliquer notre atli- X 
lude actuelle ? La patience nous a si peu y 
réussi. » 


tion de toutes les croyances qui nous sont 
chères. | 

« Le Grand Orient s’indigne des attaques 
dont. il est l'objet. TI s'étonne que nous ayons 
Paudace de nous défendre et d'opposer des 
journaux à ceux dont il dispose. C'est assez 
naïf. L'ère de la résignation est close. St nous 
devions périr, mieux vaudrait périr en com- 
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battant; mais nous ne périrons pas, car Telles sont les déclarations que nous avons | ‘2 
l'Eglise est immortelle. Elea défié, vaincu d'au- | recueillies. Si nous les rapprochons du lah- cf 
tres adversaires et subi d’autres persécutions. gage du haut dignitaire de la Maconnerie, i 

« L'idée du casier maçonnique, « complé- | nous pouvons en déduire que de singulières ef 
ment obligé du casier judiciaire », n'est pas | choses semblent se préparer. | i 
de nous. C'est une œuvre considérable dont Le Père qui nous a causé ressemble, malgré 1 
nous approuvons le but et dont les auteurs se | son calme, à Pun de ces Hgueurs d'autrefois l i 
feront connaitre avant peu. C'est: d'ailleurs | dont l'épée pendait à côté du chapelet, à ces a 
bien naturel : ne faudra-t-il pas que les mté- | moines tèlus qui vêlaient des cuirasses sur z 
ressés sachent à qu i s'adresser ? ` eur froe de bure. | 

« Pourquoi des catholiques ayant la haine p! 
du franc-macon seraienl-ils exposés, sans L'Union Anti-Macçonnique. 
défense, à lintroduire dans leur famille où i 


dans leurs relations d'affaires ? Les promo- 
teurs du casier agiront d'ailleurs avec une 
extrème réserve. Hs ne feront que répondre 
aux questions qui leur seront adressées et ne 
délivreront que des bulletins négatifs. Le refus 
de bulletin équivaudra, il est vrai, à une accu- 
sation contre la personne visée. 

« Nous n’ignorons pas que les lois dont nons 
souffrons nous viennent de la Franc-Macon- 
nerie. Elles faisaient parlie d'un programme 
arrèlé depuis longtemps, car ces lois sont 
intolérables. 

«© En matière d'enseignement, elles excluent 
les religieux de l’école. 

«© En matière de conscriplion, sous prétexte 
d'égalité, elles rendent presque impossible le 
recrutement du clergé. Le service d'un an, 
dans les hôpilaux, était encore admissible. 
Mais quelle vocation peut résister à trois années 
de service militaire ? Sans parler des vingt- 
huit jours et des treize jours, qui onl un pou- 
voir de démoralisalion pire encore ! 

« Et voilà qu'en matière fiscale, on nous 
met hors la loi commune! On fait des impôts 
spécialement pour nous. Après nous avoir 
moralement atteints, on cherche à nous ruiner. 

« Les évêques espéraient que la loi mili- 
taire serait appliquée avec des tempéraments 
qui nous la rendraient supportable. I n’en est 
rien. | 


. Fort heureusement, cette violence n'est pas 
parlagée par tout le monde. 

« — Nous ne.voulons pas la guerre el nous 
ne la cherchons pas, nous dit M. Soulacroix, 
secrétaire de FÜnion Anti-Maconnique. Nous 
profitons seulement de ce que les maçons 
organisent un convent pour organiser, nous 
aussi, un Congrès internalional Anti-Maçonni- 
que. Le catholicisme est une force : if faul 
qu'il safirme comme tel. Si nous ne mani- 
festons pas à nolre tour, les Franes-Macons 
iront loujours de Pavant, sans mème se rappe- 
ler que nous sommes, pour eux, l'éternel 
obstacle. 

« En somme, ce que nous cherchons, c'est 
à nous opposer à l'action néfaste de la Franc- 
Maconnerie, qui n'est pas seulement une secte 
anti-religieuse; mais qui encore, au point de 
vue de la politique, des affaires, des finances, 
accapare toutes les situations el en exclut les 
catholiques. Nous emploierons pour cela tous 
les moyens à notre disposition et, en particu- 
lier, les conférences populaires, Ta diffusion de 
la presse catholique sous toutes ses formes de 
publication, les bibliothèques gratuites, les 
œuvres de bienfaisance, les fêtes récréatives et 
de propagande pour les jeunes gens, les étu-- 
diants, les ouvriers, etc. 

« Ge sera dans l'emploi de ces moyens que 
consistera le rôle de l'Union Anti-Maconnique 
francaise qui n’est qu'une dérivation du Con- 
grès international. En nous plaçant sous la 
protection de saint Michel, de saint François 
d'Assise, de saint Dominique et de la vénéra- 
ble Jeanne d’Arc; en faisant appel aux sociétés 
catholiques déjà organisées, aux cercles, aux 
archiconfréries, aux fraternités de tiers ordres ; 
en provoquant la création de sections Anti- 
Maconniques sur toul le territoire francais, 
et plus particulièrement dans les localités où 
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« Si nous avions refusé de nous y soumettre, 
qu'aurait fait le gouvernement? N’aurail-il 
pas été désarmé devant des milliers d’insou- 
mis obéissant à leur conscience et à leurs chefs 
spirituels ? 

« Je suis convaincu qu’en matière fiscale, la 
; résistance finira par s'organiser. On vendra 
quelques congrégations récalcitrantes, mais 
on n'osera, pas s'attaquer à toutes les congré- 
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Ja Franc-Maçonnerie a des afliliés groupés, 
nous espérons lutter victorieusement contre 
tous les maux dont l'Eglise ét la patrie sont 
accablées. 

« Pour y arriver, certains d’entre nous ont 
eu l’idée de faire établir des casiers magonni- 
ques à l'aide desquels nous pourrons prouver 
que tel ou tel individu fait partie d’une loge, 
et écarter de luj, soit au point de vue des 
relations, soit au point de vue des affaires, 
ceux qui veulent défendre et soutenir l'Eglise 
outragée et perséculée. 

« Il ya assez de bons catholiques en France 
pour contrebalancer l'influence néfaste des 
Francs-Macons. Mais, encore une fois, ce n'est 
pas une gucrre que nous entamons : nous nous 
tenons simplement sur la défensive. » 


e 


EMPORTE PAR LE DIABLE 


Voici une légende d'un comte de Mâcon, 
perséculeur des Eglises, qui fut emporté visi- 
blement. par le diable après avoir commis de 
nombreuses exaclions, suivant les Chroniques 
et Annales de France : 


« On lit en aucunes Chroniques et ‘Histoires 
anciennes, et mêmement Je récite Pierre le 
Vénérable, abbé de Cluny, au second livre de 
ses Epilres, après commun dire de tous, qu'en 
la cité de Mâcon, qui esl en la province de 
Lyon, ct assise sur le fleuve d'Arar, à présent 
appelé Sosne, avail un comic, qui étail cruel 
el pervers, tyran sur toutes gens, el entre 
autres choses exerçait sa malice et tyrannie 
sur gens d'église, et par violence leur ôtaïl 
tous et chacun leurs biens el les biens des 
fondations des églises, et usurpail et. appli- 
quait à son domaine leurs terres, héritages, 
revenus et possessions el déchassuit et met- 
tait hors les chanoines, religieux et religieuses 
des églises et monastères, sans point de misé- 
ricorde : tellement que grande partie des églises 


-et monastères de son pays devinrent du tout: 
‘en ruine et désolation, et persévérait toujours 


de mal en pis, tellement qu'il provoqua et émut 
Fire de Dieu contre lui, qui par sa justice di- 
vine, tout ainsi qu'icelui mauvais tyran, avait 


exploité publiquement sa cruauté et malice, . 


tout ainsi voulut et permit Dieu punition en 
être faite publiquement et visiblement, qui 
est un bel et grand exemple à tous princes, 
tyrans et autres gens qui voudraient prendre 
el usurper sur l’Église de Dieu. 

« Car il advint qu'un jour solennel. ainsi 
que ledit comte siégeait en son palais à Mâcon 
et qu'il avait en sa compagnie une grande 


multitude de chevaliers, écuyers et autres gens. 
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de divers états, 


feu comte 


A me me 


soudainement un homme in 
connu sur un cheval noir entra par la port 
du palais, et présents tous ceux qui étaient R 
tous émerveillés, alla chevauchant jusqu'à ] 
personne dudit comte, disant qu'il voulait pa: 
ler à lui; et quand il fut près de sa personn 
il l'admonesla par commandementqu'il se levi 
de là où il était assis : et adonc icelui comi 
comme contraint par puissance invisible, sel 
tant qu'il n'y pouvait résister, se leva et de: 
cendit jusqu'à la porte de son palais, où 
trouva un autre cheval noir prêtet appareil}, 
sur lequel par le commandement dudit homiy 
inconnu il monta incontinent et subitemen 
ledit homme prit le cheval sur lequel éta 
monté ledit comte et devant tous les assislan 
présents el regardants, emporta et mon 
en haut celui comte courant très légèreme: 
par Pair, et au grand cri et misérable ple 
que faisait ledit comte, toute ja cité fut ém 
el coururent tous les habitants pour la me 
veille regarder el sı longuement le regardère 
montant ct courant par l'air, comme vue n 
turelle des yeux Je peut porter; el ouirent ic 
lui comte qui criait à haute voix pileusemen 
secourez-Mol, ciloyens, secourez-morlEtvoya 
lesdits ciloyens qu'ils ne lui pouvaient donn 
secours, quand ils l’eurent perdu de vue 
s’en retournèrent chacun en leurs maisons bi 
clrayés et ébahis, disant que moult horril 
chose et doubteuse est de cheoir ès mains de 
justice de Dieu vivant. Au lieu où était le ] 
lais dudit comte, duquel il fut ainsi empor 
le bon roi saint Louis depuis fil construire 
édilier ce couvent des Frères Prècheurs. Ice! 
Mâcon avait un 
Uberido, lequel voyant ce qui étail adve 
à son père, renonça au siècle et s’en alla, h 
sa femme et enfants, avec trente de ses che 
liers, qui se firent tous moines en l’abbaye 
Cluny, où lors vivait saint Hugues, abbé 
ladite abbaye, lequel trépassa en mil centn: 
et illec vesquirent glorieusement en servi 
Dieu dévotement jusqu'à leur trépas. Qui vi 
drait voir une autre bien merveilleuse histo 
contre les expolialeurs des biens des églis 
touchant Héliodore, qui voulut prendre « 
biens du Temple, de Hiérusalem, lisez-en 
Bible àu troisième chapitre du second livre : 
Machabées. » 


ils nomi 
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Chez MM. DELROMME et BRIGUET, libraires-éditeurs, à Paris et à l 


Et chez tous les dépostares de la Revue Mensuclle : 
ADRIANO LEMMI, chef Suprême des Francs-Me 
Par DOMENICO MARGIOTTA . 


La cinquième édition est en vente (8:fr. 50) 
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Je Diable dang 1a | je des daiis 


Attaques des démons contre les saints. 


Saint Nir, surnommé VAsecete, 


Moine et écrivain religieux du v siècle. 


anama em a W 


Saint Nil se retira au monastère du Sinaï, 
au plus tard en 390. « J| vécut dans le repos 
de sa solitude, goûlant dans sa retraite celle 
paix de l'âme qui est le fruit des vertus et de 
la pureté de la conscience. Ce ne fut pourtant 
pas sans avoir à lutter contre les malins esprits, 
qui lui livrèrent mème des combats extérieurs, 
entrant dans sa cellule avec des vacarmes, des 
bruits et des siflements effroyables, Jui appa- 
raissant tantôt sous la figure de barbares, 
comme s'ils voulaient le tuer, et tantôt sous 
celle de bêtes sauvages qui le menacaient de le 
dévorer, ou bien formant devant ses yeux des 


éclairs ct des éüncelles, ou donnant des secous- j 


ses à sa cellule comme si elle allait crouler sur 
lui, afin de le troubler et de lépouvanter ; 
mais il méprisait tous ces prestiges, et il écrit 
à d’autres solilaires qui souffraient les mèmes 
tentalions de ne point s’en étonner et de les 
mépriser plutôt-que de les craindre, en se 
prémunissant contre ces esprits fantastiques 
des armes de la prière, de la foi el du signe 
de Ja croix qui les fait dissiper comme la 
fumée. 

« Depuis que les solitaires avaient peuplé 
les déserts et y pratiquaient la perfection reli- 
gieuse, les démons les attaquaient souvent, 
non seulement dans l'esprit par différentes 
tentations intérieures, mais encore dans les 
sens ét par des apparitions sous des figures 
effrayantes. lls les frappaient même quelquefois 
cruellement ; Dieu le permettant ainsi pour 
exercer leur patience et les faire croître en 
mérites. » | 

Dans une leltre que saint Nil écrivit aux 
solitaires Laurent, Fauste et Epinique, « il dit 
positivement qu'il avait reçu des blessures des 
démons ». (P. Michel-Ange Marin, Vies des. 
Pères des déserts d'Orient, 5° partie, i. IV, 
p. 200, 204.) | 


* 


* + 
LE vÉNÉRABLE Frère MICUHEL-ANGELO 
D SAN FRANCESCO, 
Religieux napolitain du xvw’ siècle. 


Le vénérable Frère Michel-Angelo di San 
Francesco, religieux napolitain de la réforme 


1800, fut, une grande partie de sa vie, l’objet 
de la haine des démons. Voici ce que nous 
apprénd à cet égard son procès de canonisa- 
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tion : «: Les démons commencaient à accourir 


en troupe vers Fr. Michel-Angelo sous la figure 
d'hommes farouches ou de bêtes furieuses, et 
faisaient mine de se jeter sur lui. Lorsqu'ils 
voyaient l’inutilité de celte vaine démons- 
tration, ils se précipitaieut sur lui, l'entrai- 
naient derrière l'autel, n'osant pas se permettre 
de tels excès sous les yeux de Jésus, leur 
vainqueur, et le secouaient contre terre de 
toute la force de leur rage. Parfois, ils le con- 
duisaient à la chapelle de l'Immaculée-Concep- 
lion, et là, ils le poussaient brutalement, le 
frappaient à coups de poing, le rouaient de 
coups de bâlon ou Jui jetaient les vases de 
fleurs et les chandeliers. Ces jeux de lenier 
avaient quelque chose d’affreux, qui aurait dû 
(errifier un cœur moins viril; mais le sant 
homme ne tremblait pas, et il se contentait de 
dire à Marie : Ma Mère, ma Mère, aidez-moi 
(Summar., n° 13, K 6). Et quand, épouvantés 
en entendant ce fracas horrible, les Frères qui 
se trouvaient en oraison dans le chutur accou- 
vaient, pleins de compassion, à son secours, 
el le relevaient lout meurtri: « Oh ! ce n'est 
rien, jeur disait-il] en souriant, ce sont ces 
masques qui me tourmentent ; je ne sais pas ce 
qu'ils veulent de moi. » (Summ., n° 13, § 27.) 


Une nuil, e’élait le 8 décembre 1797, pendant 


que l’on chantait les Malines dans le chœur, 
Fr. Michel-Angelo, qui n'était qu'un simple 
Frère lai, priait dans l'église. Tout à coup, les 
démons se Jelèrent sur lui, lui arrachèrent son 


manteau avec fureur et le trainèrent brutale- : 


mentautourdulieu saint.Joyeux au milieu deses 
souffrances, il se contentait, suivant son habi- 
tude, d'appeler Marie à son secours, et de cher- 
cher à reprendre son manteau au démon en lui 
criant avec indignation : « Masque, masque, 
rends-moi mon manteau. » Les Frères, en 
entendant ces paroles, comprirent de quoi il 
s'agissait et furent saisis d'effroi en se sentant 
si près de Satan. Touché de compassion à ce 
spectacle, le P. Provincial, qui chérissait 
Fr. Michel-Angelo, se présenta aussitôt à 
l'entrée du chœur et lui ordonna de venir prier 
avec les autres. Cet ordre inattendu mit ‘en 
fuite les démons:'qui disparurent laissant le 
pauvre Frère gisant à terre, et pouvant à 
peine faire un mouvement. » (Archiv. Process. 
Altest. authentique du Fr. Cyprien du Saint- 
Sacrement, qui était présent.) 
* 
* x 


SAINTE VÉRONIQUE GIUGLIANI, RELIGIEUSE CAPUCINE ' 


morte en 4727. 


Sainte Véronique Giugliani, religieuse capu- 
cine à Città di Castello, morte en 1727, eut 
beaucoup à souffrir des violences et des em- 
bûches sensibles du démon. « Un jour, rapporte- 
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t-elle, que, priant devant le Saint-Sacrement, 
je recommandais à Dieu Fâme de quelques 
pécheurs... Je redoublai mes prières, m'offrant 
au Seigneur en esprit de réparation et sollicitai 
la grâce de-souffrir quelque chose à cette fin ; 
mais à peine eus-]e exprimé ce dernier senti- 
mentqu'un rudesoufiletme renversa par terre... 
Grâce à Dieu cependant, je prolongeai ma 
prière sans perdre courage, ce qui ne manqua 
pas sans doute d'augmenter Ja fureur du malin 
esprit; car on entendit bientôt dans l’église des 
bruits de chaînes, des siflements semblables à 
ceux des serpents ; il semblait que tout Fenfer 
se déchaînail; Join pourtant d'en être effrayée, 
je riais de toutes ses folles inventions. Quant 
au soufllet si violemment appliqué, 1] laissa sur 
mon visage des marques qui ne disparurent 
qu'au bout de plusieurs jours. Une autre fois 
que, travaillant toute seule dans ma cellule, je 
suppliais le Seigneur de m'enrichir du trésor 
de Ja souffrance, je me sentis porlée à de- 
mander encore que ce bien inestimable fût 
connu de toutes les àmes... J'exprimius ce désir 
au Seigneur lorsque je reçus un violent coup 
sur l'épaule; se fit en mêmetempsunsi grand 
bruit dansmacellule que plusieursde mes sœurs 
accoururent d'assez loin, pour m'en demander 
la cause. Je les tranguillisai de mon mieux. Tout 
ce queje relirai de ce jeu du démon fnt ime dou- 
leur à l'épaule qui, pendant quelque temps me 
rendit loute espèce de travailexhèmement dif- 
cile,mais jem'estimats trop heureuse de pouvoir 
offrir quelque chose à Dieu D. Salvalori. Vie 
de Sainte Véronique Giugliani, 1. 1, €. 1x). » 
Furieux des actes de mortification de Véro- 
nique, « le démon douna en plusieurs ren- 
contres des preuves deson mécontentement. On 
remarqua surtout, pendant que Véronique était 
employée à la cuisine, qu'il se plaisait à jeter 
dans le feu ou à terre les vases et autres usten- 
siles dont elle avait besoin (Op. c24.,1. 1, €. x). » 
Rapportons maintenant quelques ruses du 
démon à son égard. « Un jour, il prit la 
figure et lhabit de Véronique et, ainsi déguisé, 
alla confidemment se plaindre auprès d’une des 
religieuses de la maîtresse des novices, disant 
de cette dernière tout le mal possible. La re- 
ligieuse, fort étonnée d’une semblable ouver- 
ture, jugea avec raison devoir en avertir de 
suite la maîtresse ; celle-ci, qui étail loin de se 
douter de la ruse diabolique, apprit la éhose 
avec autant de surprise que de peine. Elle jugea 
à propos de ne lui manifester d'abord son 
mécontentement que par le silence accompagné 
d’un extérieur de sévérité. Etonnée d’un tel 
changement, Véronique sè rendit auprès de sa 
supérieure et la pria de lui dire quels avaient 
été ses. torts, l’assurant que son plus grand 
désir était de connaître ses défauts afin de s’en 
corriger. La maitresse lui dit donc tout ce 
qui lui avait été rapporté; mais la novice, 
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remplie d'estime et d'affection pour sa mère, ne 
pouvant entendre sans un étonnement mêlé 
d'horreur ce dont elle n'avait jamais eu la 
pensée, on fitvenir la religieuse qui disait avoir 
reçu ses plaintes. Celle-ci désigna le jour et 
l'heure et par là découvrit la-ruse du démon, 


car on reconnut à l'instant que ce. 
précisément à celte heure, Véronique était 
dans la chambre de la maîtresse des novices, 
lui rendant compte de son intérieur. Ce fait 
est tiré lout entier des écrits de la sainte (Op. 
cil., À. FE, e. vu)» 


jour-là ét 


Dans les terribles douleurs de sa dernière 
maladie, « Véronique eut encore à essuyer les 
assauts des démons qui lui apparurent tantôt 
sous Ja figure d’horribles Ethiopiens ou de 
quelques animaux pour l’épouvanter, tantôt 
sous celle des médecins, pour ébranler sa 
palience par Je détail des infirmités pénibles 
qu'ils lui disaient devoir être Ja suite de son 
état. Un malin même, elle vit entrer Mgr PEvè- 
que qui, d'un air sévère, lui ditqu'ilétuit prouvé 
que ioute sa vie n'avait été qu'un tissu dilu- 
sions et de fourberies ; qu'en conséquence, il 
allait revenir dans quelques instants, accom- 
pagné des ecclésiastiques de son clergé, afin 
qu'en leur présence et devant toutes les reli- 
sienses de Ja maison, elle confessät son hypo- 
crisie. C’est de la bouche de Véronique elle- 
même, comme l'attestent les procédures, que 
les sœurs Magdeleine Boscaini, Céleste Tosi et 
Céleste Mazolli apprirent tout ce détail; car, 
retenues alors dans une salle voisine, elles 
furent appelées par leur mère qui leur dit : 
« Recommandez-moi à Dieu. Mer l'Evèque qui 
sort d'ici vient de me dire que j'avais vécu 
dans l'illusion et l'hypocrisie et m a enjoint de 
faire aujourd’hui une réparation publique. Les 
drois religieuses, sachant que Mgr n'était pas 
venu, ce jour-là, dans la maison, détrompèrent 
leur mère et reconnurent avec elle la ruse du 
démon qui n’avaiteu d'autre but que de la porter 
à l'abatiement et au désespoir (Op. cit., 1. IT, 
C. NL » 


Apparitions | 
des Démons à saint Macaire, égyptien. 


Une femme lui amena son fils possédé du 


démon, conduit par deux hommes qui le te- 


naient lié; l'esprit malin qui èn avait pris 
possession, le rendait si vorace qu’il mangeait, 
par jour, en pain, la valeur de trois boisseaux. 
ll buvait à proportion, et quañd sa mère n’a- 
vait pas de quoi fournir à sa faim, il se rem- 
plissait des choses les plus sales. Maïs ce qu'il 
y avait encore de plus particulier, c’est. que 
tout ce qu'il mangeait se résolvait en fumée 


“qu’on voyait sortir de son estomac. Sa mère, 


désolée, supplia : saint Macaire de le guérir ; 


- 


me D 206 if M CE Cr TS TTET, E an A 


ERA RU PE re PE PENSE A 
RER a 


DEC NN UNS 


ALAN EP AT TIRER 


vers 
PTE 


nie ter se 
ae 
An 


a D gr GA E T 
are mg nr g ipn : x 
aT 


E TS APA a AA a o 
ERT ERAS e 


| 
; 
À 
R 
4 
LA 
ë 
i 
2 
; 
i 
Š 
ka 
S 
F8 


ER en 


a ne qe me pm re de ne eq 7 e ce A y UE 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE . 
TR o o a a a a a a a m a a aaam 


ce qu'il fit. Ensuite, il lui demanda de combien 
elle pouvait le nourrir par jour. À quoi 
elle répondit qu'elle désirait qu'il sarrêtàt à 
dix livres de pain : « C’est trop! répliqua saint 
Macaire : » Etil pria de nouveau pour lui, 
ajoutant à sa prière un jeûne de sept jours; 
après quoi, il le régla à manger trois livres 
de pain par Jour, et à les gagner par son 
Lravail. 

Le même Saint, regardant, un soir, vers 
le chemin conduisant de sa retraite à celles 
des autres Frères, le démon Jui apparut sous 
la figure d'un homme couvert d'un habit de 
lin, mais percé de trous dans. chacun desquels 
passait le goulot d'une fiole. Macaire Jui de- 
manda : « Où vas-lu, et qu'est-ce que ces foles ? 
« — Je vais réveiller les Frères et leur porter 
« des boissons différentes, de sorte que si 
« quelqu'un ne veut pas de l’une, je lui puisse 
« présenter une aulre qui le séduise. » Après 
quoi, il continua son chemin. 

Le Saint ne bougea de l'endroit, et atten- 
dit, considérant loujoua le chemin, pour voir 
S'il apparailrail de nouveau. Effectivement, le 
maudit revint. Macaire lui demanda s'il avait 
séduit quelque solitaire ? « Tous sont intrata- 
bles, répliqua- tal: ils m'ont durement reçu. 
Pas un ne veul me suivre. — Quoi! dil le 
Saint, Lu n'as pas un ami parmi eux? H en 
esi pourlant un qui me croit, et dès qu'il me 
‘voit, il se tourne comme le vent. — EE com- 
ment s'appelle-t-il? Théopemple, répondit le 
démon, qui disparut. » 

Saint Macaire ne différa pas d'aller chez les 
solitaires qui, apprenant sa venue, vinrent 
au-devant de lai avec des branches de pal- 
mier, el préparèrent chacun leur cellule pour 
recevoir sa visite. Mais, sans s'arrêter Deau- 
coup, il demanda Théopempte, et alla logerdans 
sa cellule. H en fut reçu avec de grandes dé- 
monstrations de respect et de joie, comme 
étant le Père commun des solitaires. Quand 
ils furent seuls, le Saint lui dit: « Eh bien, 
mon fils, comment êtes-vous ? — Fort bien, 
mon Père, par le moyen de vos prières, dit 
Théopempte. — Mais vos pensées, ne vous 
font-elles pas de peine ? » Théopempte, n’osant 
avouer la vérité, dit que non. « Pour moi, 
répliqua Macaire, qui ai déjà passé tant d’an- 
nées dans une vie austère, je ne vous dissi- 
mulerai pas que je suis souvent tourmenté par 
mes pensées. » Encouragé, Théopempte lui 
répliqua : « Hélas ! mon Père, je vous confesse 
que j'en ai aussi qui me font bien de peine. » 
Le Saint, le voyant disposé par ces paroles à 
lui manifester l'état de son âme, ajouta qu'il 
étail, lui-même, tenté de diverses passions. 
Fhéopempte lui déclara enfin tout ce qu'il 
désirait apprendre. IL sut aussi qu'il ne jeù- 
nait que jusqu'à trois heures, et lui donna 


ces règles i « Jeûnez jusqu’au soir; travaillez; 
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médilez toujours quelques passages de l'Evan- 
gile ou de la Sainte Ecriture; et, quand le 
démon vous mettra quelque mauvaise pensée 
dans l'esprit, regardez toujours en haut par 
la prière: jamais en bas. Et Dieu viendra 
bientôt à votre secours. » 

Quelque temps après, le démon apparut 
une autre fois à Macaire, et lui répéta qu'il 
allait réveiller les Frères. Il revint ensuite 
après avoir rôdé autour de leurs cellules, et, 
sur Finterrogation du Saini: « Hs sont, ditif, 
plus durs et plus sauvages |; mais ce qui est 
pis, est, que celui qui m'obéissait auparavant 
est à présent tout changé. » 

L'intrépidité de saint Macaire vis-à-vis de 
Satan était admirable. Etant venu une fois à 
Ternutis (Egypte), el se trouvant surpris par 
la nuit, il entra dans une grotte funéraire 
pour y dormir. Il y avait là plusieurs momies 
de païens, il en pritune pour fui servir de 
chevet, comme d'une botte de joncs. Les dé- 
mons irrilés, voulant l’épouvanter, fsignirent 
d'appeler le mort sur lequel il reposait sa têle, 
criant: un tel, venez avec nous au bain ! et 
un autre démon faisant comme si ce 
répondait au-dessous du Saint, dit : « Je ne puis 


oy aller parce que yai un étranger sur moi.» 


L. . + . . i ` , 
Mais saint Macaire, loin'de s'effrayer, donna 


de grands coups à ce corps, en lui disant: 


« Lève-loi si Lu peux! « Alors les démons 
s'enfuirent pleins de confusion. 


(Extrait des Bollandistes.) 
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COLLECTION DE LA VIE DES SAINTS 
publiée par la Groix, de Paris. 
Bienheureuse Christine: de Stumbelen, 
Vierge (xin'-xiv" siècle, 1242-1312). 


rête le 22 juin. — N° 699 de la collection. 


Bientôt survint une autre persécution de 
l'ennemi infernal. Au moment de prendre ses 
repas, au lieu de la nourriture qu’elle avait 
préparée, elle croyait apercevoir un serpent, 
des araignées ou même un hibou. Tout effrayée, 
elle rejetait vite cet affreux objet. et restait 
sans manger. Sur. l'ordre de son directeur, 
elle prit .sa nourriture sans regarder, mais 


elle sentit dans sa bouche les froids replis d’un 


reptile, et son cœur se souleva. 

Elle prit une cruche pour boire et une 
voix sortit de la cruche : « Si tu me bois, tu 
avaleras un diable », et vit que l’eau était 
pleine de bêtes. | ee, 

Les démons l’atlaquaient, soit isolément, 
soit par bandes plus ou moins nombreuses. 


. Quand les uns étaient vaincus, d’autres leur 


succédaient. RO . 
Pendant trois semaines. dès qu’elle se met- 
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tait en prière, un démon, sous la forme du 
coq, voltigeait et chantait tout autour d'elle 
pour la distraire. Enfin, Christine lui dit : 
« Par Ja vertu de Fa Passion du Christ, je te le 
commande, retire-Loi. » Alors, le coq se pré- 


- cipita sur elle et, de son bec acéré, lui déchira 


les jambes par de sanglantes morsures, puis 
disparut. Après cela, son lit fut tout couvert 
de vermine. Sa sœur et une amie, ayant 
couché dans Ja même chambre, en furent 
aussi envahies, el elles ne voulaient plus y 
venir. Cette plaie dura six nuits. Ensuite, une 
autre Jui succéda. Le démon, cette fois, sachar- 
nait à l’empêcher de dormir. IJ retirait brus- 
quement son oreiller et le remplaçail par une 
pierre; il tirait ses couvertures ou bien faisait 
un vacarme assourdissant. 

Un jour, pendant qu'elle causait avec au- 
tres personnes, le démon accourut sous la figure 
d'un chien. Christine, reconnaissant l'ennemi, 
lui dit tout ellrayée : « Que veux-tu? » — 
« Que importe, répondit le démon, tes direc- 
teurs sont des menteurs ! » 

Pendant tout le temps de l'Avent, elle eut 
à souffrir, tantôt une chose, tantòl une autre; 
quelquefois, elle recevait un grand coup de 
fouet; d’autres fois, un grand coup de bâton; 
le sang jaillissait et la douleur lui arrachait 
des larmes. Les assistants entendaient les 
coups, voyaient les plaies, mais n'apercevaient 
point le bourreau. Un jour, on entendit de la 
rue les coups qu'elle recevait dans sa chambre. 

Le démon chercha aussi à l’effrayer sous 
la forme d'un taureau furieux. Et pendant 
quelque temps, dès qu'elle se metlait en prière, 
elle entendait beugler à ses oreilles avec une 
telle force qu'elle en restait sourde. Cette 
épreuve fut accompagnée de peines intérieures : 
elle n'avait plus aucun goût pour l’oraison. 
Cela dura quatre semaines. Alors, elle sup- 
plia avec instances Notre-Seigneur de la déli- 
vrer de cette peine. Aussitôt, ‘elle entendit une 
voix céleste chanter un beau cantique à la 
louange de Dieu, et son âme fut remplie 
d’une joie inexprimable. | 
- Le Dominicain Pierre de Dacie, étant venu 
de Cologne à Stumbelen, en compagnie du 
P. Walier, son confesseur, désirait beaucoup 
voir la servante de Dieu. Il Jui rendit visite 
avec le P. Walter et le curé du village. Ils la 
trouvèrent au milieu de ses parents, modes- 
tement assise un peu à part, la figure cachée 
dans l’ample et long voile des Beghines. 
Elle se leva pour les saluer; mais aussitôt le 
démon la projeta contre la muraille où sa tête 
frappa violemment. Cette peine se renouvela 
six autres fois, sans que Christine laissât 
échappér un signe d'impatience. 

C'était le soir du 20 décembre, et toute 
la famille était réunie près du feu autour 


d’une vaste cheminée. Tout à coup, on 
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entendit Christine laisser échapper un gémis 
sement : « Qu'avez-vous? » lui demanda un 
femme qui était près d'elle. — « Je suis bles 
sée au pied », répondit Christine; et elle lu 
montra son pied iout sanglant. 

Peu après, une nouvelle blessure lui arra 
chait un cri. Elle en reçut ainsi quatre à u 
pied et trois à l’autre. La nuit s’'avançail 
nul n'osait aller dormir. Les deux religieu. 
récitèrent Compliesavecles assistants. Christine 
pria le P. Waller de permellre au P. Pierre 
de veiller avec ses parents celle nuit-là. GC 
qui fut accordé. Tanlôt on priait, Eantôt or 
s'entretenait de quelque sujet de piété. + 
minuit, le P. Pierre retourna auprèsde son com 
pagnon pour réciter Malines. Is n'avaient pa 
fini, quand ils entendirent des cris du côté d 
Ja demeure de Christine. lIs accourent : « EI 
est gravement blessée... », leur dit-on. Il 
la trouvent, en elfet, en proie à de vives soul 
frances et respirant à peine. Avec un doulot 
reux ellort, elle arracha elle-même de sa ble 
sure un gros clou hérissé. qu'elle remit au } 
Walter : « Voilà, dit-elle, ce qui m'a blessé. 
Le clou était lout ensanglanté et portait d 
débris de chair. 

« Je me fis donner ce clou, ajoute le P. Pierre 
el depuis je Pai gardé comme un précieu 
souvenir. » 

C'était le deuxième que le démon lui enfo 
cait dans les chairs cette nuil-là. 

Le lendemain, les deux religieux revinrer 
à Cologne très émus. 

…Le diable est ami de tous les genres d'ord 
res. Plus de vingt fois, il couvrit je visage 
les vêtements de Christine d'un affreux fumie 
Le Fr. Wibert, accompagnant un jour pr 
Telle le P. Pierre, en fut lui-même atteint. 
alla se laver et se garda de réjouir le dém 
par un acte d'impatience. 

Un jour, elle vit accourir un démon sous 
formed’unjeunefripontrèscontent de lui-mêm 
« D'où viens-tu ? » lui demanda Christin 
— « Je viens de l’église, où Jai engagé 1 
groupe de dévotes à bavarder. » Christine pi 
des informalions si c'élait vrai. C'était vra 
Une nuit, Christine vit un affreux dém 


qui secouail ŝon lit en vomissant des ble 


phèmes : « Où est ton Dieu ? criait-il. Ce 
moi qui suis ton Dieu, c’est moi. Ne vois- 
pas que j'ai le pouvoir de faire de toi tout 
que je veux ? — Par la vertu de la passion 
Christ, répondit Christine, je l’adjure de di 
la vérité. — Eh bien! oui, je ne suis pas Die 
mais un démon, damné pour toujours : Je 
puis que ce que Dieu me permet, et il n 
permis de te faire souffrir, mais je n'ai ri 
pu obtenir de toi, et les autres démons se mn 
queront de moi parcé que j'ai élé vaincu y 
une fille ! » | | 
Pendant quelque temps, un autre esp 
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malin la poursuivait avec un fer rouge et Jui 
imprimait dans les chairs de profondes ct 
cuisantes brûlures ! Voulait-ellé s'approcher 
du sacrement de la Pénitence ou de la Sainte 
Table, il se présentait devant elle, la menaçant 


_de son fer rouge et le lui enfonçait dans la 


bouche. Durant quinze nuits, elle ne put 
dormir; car, dès qu'elle se mettait au lit elle 
se croyait dans un bain d’eau bouiilante el 
son corps brùlé se couvrait de petites ampoules. 


Une année, pendant le temps de l'Avent, un 


chien féroce et la couvrit souvent de morsures. 
D'autres fois, il apparaissait dans sa chambre 
avec une tête de mort; il luj parlait du fond 
de ce crâne décharné, et, à travers les 
deux trous des yeux, lui lançait des regards 
épouvantables. 

« La veille de la Toussaint, écrit-elle à son 
directeur, lan 1269, je passai la nuit dans 
église avec mon père el quelques amis. 
L'ennemi infernal m'y brisa les membres, puis 
il vola un de mes souliers qu'il alla jeter à la 
tête d’un domestique, à la maison... » Ces 
combats cessaient aux de Noël 


fètes pour 


recommencer vers la Sainte-Agnès (21 janvier). 


Ils cessaient encore pendant la Semaine 
sainte jusqu'après les fêtes de Pâques. Ensuite, 
les démons revenaient à l'assaut. L'espace nous 
manque ici pour raconter tous les genres de 
martyre qu'ils lui infligèrent. Plus d'une fois 
ils Ja jetèrent dans une mare de boue. Un 
démon lui apparut sous la forme dun mällai- 
teur du pays, lui ini de mauvais discours el, 
finalement, lui enfonça une épée dans le corps. 
Jésus-Christ apparut alors à sa servante, la 
consola et la guérit. 

Un jour, sa mère la trouva pendue par les 
pieds et les mains à un arbre du jardin. Elle 
accourut pour la détacher; n’y pouvant réussir, 
elle se mit à pleurer et alla chercher du 
‘secours. Pendant trois nuits, ils J’enlevèrent de 
son dit, la trainèrent par les pieds parmi les 
pierres et les épines de la campagne jusqu'aux 
environs de Cologne. Souventils la menacuient 
de nouveaux supplices si elle ne renonçait pas 
à Sa vocation pour mener une vie mondaine : 
« Esprits de malice, répondait Christine, vous 
perdez votre temps avec vos tourments et vos 
menaces. De tout mon cœur je désire souffrir 
pour Pamour de mon divin Seigneur Jésus- 
Christ, qui est mort pour moi. Il est mon repos, 
mon unique espérance, mon salut et ma vie 


pour toujours. Vous pouvez m'empêcher de. 


parler, vous n’empêcherez pas mon cœur de 
l'aimer. » | 

A Leurs cruautés devenaient plus horri- 
bles; ils étendaient la pauvre patiente sur une 
enclume et la battaient à coups de maillet, et 
lui hachaient les membres en morceaux et lui 
infligeaient cent autres supplices non moins 


PARLE 


sant, disaient-ils, les souffrances que nous 
autre démon la persécuta sous la forme d'un t’'avons infligées sont pour nous un surcroît de 


affreux ; mais Dieu la guérissait toujours, et 
peut-ètre la ressuscitait. Par une froide nuit 
d'hiver, les diables l’arrachèrent de son fit, la 
traïnèrent dans la neige à travers la campagne 
et la jetèrent dans un étang glacé. Alors, elle 
se senlit doucement reprise dans une couver- 
ture chaude et reportée chez elle guérie. Les 
anges avaient succédé aux démons: Un jour, 
mille démons défilèrent devant elle s'avouant 
vaincus : « Christine, servante du. Tout- Puis- 


supplice et de honte; tu nous brûles, laisse- 
nous partir. » Une autre fois, ils étaient douze 
mille, puis quarante mille. Enfin, ils décla- 
rèrent qu'ils parlaient au nombre de deux 
cent mille. | 

L'an 1288, toutes les attaques cessèreunt. 
Christine vécut encore vingt-quatre ans dans 
une grande paix et mourut saintement Van 
1312, à l’âge de soixante-dix ans. Elle avait 
bien mérité le repos du Ciel ! 


Saint Daniel Stylite. 
(v> siècle, 409-489.) 
l'ête le 11 décembre. — N° 565 de la collection. 


Saint Daniel s'élait Axé dans un vieux temple 
où Mercure avait été adoré sous le nom de 
Phileupore, c'est-à-dire ami du commerce. Ce 
temple était situé sur les bords du Bosphore, 
près de Constantinople. 

Les premières heures que Daniel passa dans 
ce temple furent tranquilles. Le soir venu, les 
mauvais esprits commencèrent à prendre leurs 
ébats. Ils se montrèrent sous des formes hor- 
ribles et lancèrent une grêle de pierres en 
poussant des cris cffrayants. Le saint, peu 
soucieux de leurs menaces, resta an milieu 
d'eux, à genoux, continuant ses prières accou- 
lumées. Une scène analogue eut lieu la seconde 
nuit. La troisième fut plus tapageuse que les. 
précédentes : les démons apparurent nom- 
breux et menacants sous la forme de géants 
sauvages. Repoussés par le jeûne et la prière, 
ils revinrent trois fois à la charge. Daniel prit 
alors un parti extrême; il s’enferma dans le 
temple, fit murer toutes les issues et pria. En 
face d’une détermination si intrépide et d’une 
attitude si ferme, les mauvais esprits se reti- 
rèrent et lon n'eut plus à déplorer de 
malheurs dans la région. 


mt nn me D 


Saint Sylvestre, pape. 
(u° et m° siècles). 


Fête le 31 décembre. -- N° 150 de la collection. 
Puissance de Saint Pierre. 


païens combien ils s’égaraient en adorant les 
t idoles de pierre et de bois.: 
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« Donnez-nous, lui dirent-ils, un signe de la 
puissance de voire Dieu et nous croirons en lui. 

— hien n'est impossible au Dieu que je 
vous, annonce, répondit le Pontife. Il vous 
accordera le signe que vous demandez ; mais 
vous ne crojrez pas encore tous en lui. » 

IT y avait, au pied du mont Capitolin, une 
grotte profonde dans laquelle habitait un 
horrible dragon. La superstition païenne en 
avail fait un dieu. Le monstre availses prètres 
etses vierges, et, chaque mois, ces malheureux, 
après sètre préparés par jes actes de la plus 
honteuse corruption, portaient au reptile le 
pain, le vin et les viandes délicates que lui 
apporlaient les Romains. Le dieu dévorait Jes 
ofrandes, et, pour récompenser ses adoraleurs, 
il se traînait lourdement jusqu'à l'entrée de 
son repaire, ouvrait sa large gueule et soufflail 
sur la campagne un air impur qui répandait 
parlout la mort. Sylvestre promit de délivrer 
la contrée de ce fléau par Ja puissance de 
Jésus-Christ (1). 

[l réunit loute l'Eglise de Rome. ordonna 
des prières el un jeûne de trois jours. La 
vigueur de ses pénilences et Fardeur de ses 
supplications lui -rendirent le ciel favorable. 
Pendant lanuit qui précéda le jour fixé pour Ja 
morl du dragon, saint Pierre apparut au 
pontife ef fut dit: « Prends denx prètres avec 
toi, descends près du monstre, passe un lien 
autour de sa gueule que lu scelleras par le 
signe de la croix et adjure-le ainsi: Au nom 
de l'apôtre Pierre, celle houche restera fermée 
jusqu'au terrible jour du jugement. » 

Le lendemain, Sylvestre fit ce qui hn avail. 
été commandé. La foule tremblait en le voyant 
descendre dans Pantre du dragon, mais Jui ne 
craignait pas: la parole de Pierre Fassurail de 
la victoire. À leur approche, le monstre fil 
retentir son repaire de ses sifflements, il langa 
sur eux sa bave immonde ; mais, malgré sa 

age, un fil que le signe de la croix aviil 
rendu plus fort que l’airain ferma sa gueule 
terrible, elson soufle impur ne pul nuire aux 
serviteurs de Dieu, que saint Pierre couvrait 
de sa verlu. Mais deux païens qui s’élaient 
avancés furtivement dans la grotte pour exa- 
miner si Sylvestre irait vérilablement près du 
dragon en ressentirent les atteintes funestes ; 
ils allaient mourir, quand le Pontife les guérit 
ct reparut avec eux sain el sauf, aux yeux de 
la foule anxicuse. L’apôtre saint Pierre avait 
vaincu l'enfer. 

On cria au prodige, et, dans la suite, voyant 
le dragon relcnu prisonnier dans son anire : 
par la vertu du Christ, la plupart de ceux 
qui avaient élé les témoins du miracle embras- 
sèrent la religion chrétienne. 


(4) Au forum de Rome, au milieu des débris de temples 
paiens, une église, bâtie là où le dragon fut.vaincu, rappelle 
la victoire de saint Sylvestre. | 


Saint Malo, moine et évêque d'A let}. 


Fête le 15 novembre. — N° 248 de la collection. 


Un saint prêtre, du nom de Festivus, qui 
dirigeait dans l’île de Césembre une école fort 
célèbre el très fréquentée, avail été averli par 
un ange de Jarrivée de Malo et de ses compa- 
gnons. H alla done au-devant de ces pieux 


voyageurs et les accueillit avec des transports. 


d'allégresse. - 

Or, il vavait près du rivage une caverne qui. 
servail de repaire à 
l'école. Gomme saint Malo,aprèsavoir débarqué. 
dirigeait ses pas vers celle caverne sans y 
prendre garde, les habilants de l'île l'aver- 
trent du danger: 
l'esprit de Dieu, s'avança toujours sans rien: 
crainde : soudain Fhorrible bèle fit entendre: 


son sifllement et déjà on la voyait sur le point 


de se jeter sur le servileur de Dieu, lorsque 
celui-ci, la touchant du bout de son bâton, Jui 
enjoignit au nom du Seigneur, de quiller ces 
lieux el de ne plus faire de mal à personne. 

Et aussitôt, à Ja grande admiralion de tous 
ceux qui élaient présents, la terrible bête 
inclina la tête, se mil à ramper vers Jla mer el 
disparut dans les flots. i 

Saint Malo pénétra alors dans la caverne, 
el, frappantle roede son bâton, en fit juillirune 
source lempide qui coule encore aujourd'hui. 


"Saint.Siffrein, évéque de Carpentras. 
(vt et vi“ siécles, 488-570) 
Fête le 27 novembre. — N° 672 de la collection.. 


Dieu glorilia une vie si sainte par le don des: 
miracles. Un jour, une pauvre veuve de 
Marseille hui amène son fils possédé du dériron : 

« Que Lai-je fail, à Siffrein, s'écrie Fesprit 
infernal? Pourquoi me persécutes-tu ? Tu m'as 
déjà banni de lile où J habitais ct Lu cherches 
encore à me chasser de ce corps que je possède 
depuis si longlemps. » 

A ces paroles, lhomme de Dieu tombe à 
genoux et se met en prière. Puis, touchant la. 
main du jeune homme : « Esprit mauvais, 
dit-il avec force, retire-toi de cette créature de: 
Dieu! Retire-loi, fourbe et dissipateur, auteur: 
de lous les crimes! » Et voilà que le démon. 
vaincu par la puissance de la sainteté, se relire: 
en poussant des hurlements affreux. 

Siffrein rend le jeune homme à sa mère. 

qui ne sait comment Jui exprimer sa 

reconnaissance. 
Sainte Marguerile, vierge et martyre. 

Fête le 20 juillet. — N° 94 de la collection. 


Après des supplices épouvantables, Margue- 
rile fut reconduite en prison. Elle se mit en. 
prière. Soudain, au milieu de son oraison, 


un cruel dragon ; le 
monstre avait déja dévoré trois enfants de: 


: mais le saint, poussé par: 
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elle fut saisie d'un grand tremblement. Elle 
se retourna et aperçut Satan qui s'apprêtait à 
l'effrayer par divers arlifices et des prestiges 
fantastiques. L'esprit des ténèbres avait pris 
la forme dun dragon. Sa gueule ouverte lan- 
çait un feu d'une odeur insupportable, et une 
épaisse fumée, semblait sortir de ses narines. 
N s’approcha de la jeune fille comme pour la 
dévorer. Mais Marguerite, à la vue de cette 
forme menaçante, recourut, selon son ordi- 
naire, aux armes de la prière. 

« Seigneur, s’écria-t-elle,. vous qui avez 
humilié par la victoire de votre croix l’orgueil 
du démon, levez-vous pour me secourir. Que 
je puisse üriompher de cet ennemi de mon 
âme, car vous avez dit : Tu marcheras sur 
J'aspic et le basilic et tu fouleras aux pieds le 
lion et Ie dragon. » Elle fit ensuite le signe de 
Ja croix et le démon, confus, se retira sans 
Jui faire aucun mal. i 


Saint Bertrold, confesseur. 
(xu° siècle.) 


Fête le 27 juillet. — N° 127 de la collection. 


Un chevalier, nommé Tyemo de Hovestelin, 
eut la douleur de voir sa fille possédée du 
démon. Plusieurs prêtres essayèrent de chas- 
ser l'ennemi infernal, mais sans y réussir : le 
démon répélail par Ja bouche de sa malheu- 
reuse victime qu'il ne sortirait que sur l'ordre 
de Bertrold. 


mms 


Le Bienheureux Léopold des Gaiches, religieux: 
de l'ordre de Saint-François. 


{xvut siècle.) 
Fête le Z avril. — N° 717 de la collection. 


À Spolèle, sur le mont nommé Monte-Euco, 


il y avait un vieux monastère en ruines. 


Léopold voulut en faire une maison de retraite. 
Le démon suscila mille entraves. | 
Au.bas de la mon lagne, un pont très élevé 


permet de franchir un lorrent. Un inconnu, à 


Fair féroce et menaçant, arrêta un jour le 
P. Léopold au milieu du pont. 

« Dis-moi, lui cria-l-il, d'une voix ` épou- 
vantable, es-tu bien celui qui prétends fonder 
une maison de retraile sur ce mont? 

— Qui, c'est moi. 

— Es-tu donc le maîlre de ce lieu ? Qui ta 
donné la permission de Félablir là et d'y intro- 
duire celte maudite innovation ? | 

— Ce jieu n'est pas à moi; mais j'ai demandé 
Ja permission nécessaire à celui à qui i] appar- 
tenait. Quant à mon entreprise, je n'y cherche 
que la gloire de Dieu, le bien des religieux et 
des fidèles ; cest pourquoi le Seigneur sera 
mon aide et ma défense. 

— Ah! cest là ce que tu veux ? Tu me le 
payeras. » 

Et il éclata en horribles blasphèmes, mais 
sans oser toncher le serviteur de Dieu. 

Celui-ci repril sa route el se retourna au 
bout de quelques pas, mais il ne vit plus 
personne, J| comprit alors que l'inconnu n'était 
autre qu'un démon. 


| | 
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y Bertrold arriva enfin. Il commanda, au nom | > Opporiune était an comble de ses vœux et Bi 
= de Dieu, à l'esprit mauvais et celui-ci aban- | son âme surabondail de joie à la nouvelle t 
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2 Un seigneur, nommé Ragtz, parent de notre 


voir. Bertrold finit par lui accorder celle salis- 
faction. Après s'être entretenu avec celle fa- 
mille, le moine prit un moment de repos et 
se leva pour prier. Alors le démon, descen- 
dant par la cheminée, parut dans la salle sous 
la forme d’un animal furieux; mais Fertrold 
fut seul à le voir, ainsi que le jeune fils de 
Ragtz, nommé Ulric, et qui n'avait pas encore 
l'âge de raison. L'enfant, épouvanté à la vue 
du monstre, se mit à pleurer et à pousser des 
eris terribles. Les parents s'efforçaient en 
“vain de le calmer. Mais le moine, saisissant 
‘une poignée de paille, se mit à frapper avec 
dédain. la bête infernale qui fut contrainte de 
s enfuir par le chemin qui l'avait amenée. 


saint, le priait depuis longtemps de venir le. 
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le démon apparut dans un coin de la cellule. 
Son aspect élait horrible, son corps était noir, 
ses yeux lançaient des flammes, et de sa bouche 
et de ses narines s’exhalaient des vapeurs de 
soufre. A la vue de ce monstre, la bienheurceuse 
Opportune lui dit sans s'effrayer : « Esprit 
pervers, auteur de tous les maux, reste ici, je 
te l’ordonne. » 

Alors la sainte, appelant ses religieuses, leur 
dit : « Voilà ici présent lennemi de notre salut. 
Par la grâce du Christ, je Pai vaincu. Je vous 
supplie, mes Sœurs, de ne jamais consentir à 
ses infâmes suggestions. » e 

Se tournant alors vers le démon : « An nom 
du Seigneur, ni dit-elle, fuis loin Cici, jamais 
tu ne vaincras sa servante | » 

Cette vision effroyable et les paroles. dẹ la 
sainte abbesse rendirent les religieuses plus 
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ferventes que jamais dans l’accomplissement | vaincues par Julien. On voit donc que ]: 
| de leurs devoirs. i païens adoraient véritablement les démons e 
' | : Zi : rendant un culte aux idoles. 
SAINT GEORGES, ÉVÈQUE DE SUELLO, 
l (x1° siècle.) SAINT GUILLAUME, ARCHEVÈQUE DE BOURGES, 
ti J'ête le 24 avril. — N° 689 de la collection. à la fin. MORT EN 14209. 
a {a Ce grand serviteur de Dieu étail très redou- li y avait dans la ville de Bourges un mise 


table aux démons. Comme jil entrait dans la 


rable énergumène, sorle de fon furieux, : qu 
bourgade de Galli, un possédé s'avanea en 


courail de tous côtés, sallaquant aux passan 
criant : « Georges me tourmente, Georges me | et les provoquant à la lutte. En vue de se ver 
tourmente! ses prières me brûlent! » L'évêque | ger de saint Guillaume dont il avait fort à. 
s'arrète, ordonne au démon de quitter sa vie- | plaindre, le diable résolut d'enlever subrept 
time, el le possédé, se sentant délivré de son | cement. celle brebis errante. Prenant done u 
ennemi, se jette aux pieds de son pasteur pour | forme humaine, il se poste sur le chemin « 

lé temea. lénergumène, accepte son défi, le terrasse, 
| Torquilor, gouverneur de la province de | saisit à la gorge et se voil sur le pomt de h 
| Cagliari, se vit en butte, nous ne savons | faire rendre l'âme en état de péché morle 
pourquoi, aux persécutions quotidiennes de | Mais averti de ce qui se passe à la porte Goi 
l'ennemi infernal. A peine sa table était-elle daine, le saint pasteur se hâte d'accourir pot 
servie pour son repas qu'elle était envahie | exorciser Fimpur démon, qui lâche aussiLôl s 
par des crapauds ct des serpents. Toutes les | proie en rugissant el se retire plein de confi 

précautions des servilenrs restaient inuliles | Sion elles mains vides. 

“devant celle invasion hideuse. E | 

A bout de ressources, le gouverneur eut DAINT MAUR, DISCIPLE DE SAINT BENOIT ET ABBÉ, 
Fidée d'inviter l'évêque Georges à sa table. 

Dès que le repas fut servi, il fut envahi comme Avant élé averli par un ange de sa mo 
$ l'ordinaire. Sans se troubler, Georges bénit prochaine, il se retira pendant deux ans dau 
a table, et aussilòt ces bêtes disparurent ou | qne solitude, la gràce soutenant miraculeuse 
tombèrent mortes. Elles ne reparurent plus | ment son corps affaibli depuis longtemps pi 
jamais. Le gouverneur, plein de joie, déclara | des morlifications admirables. Allant une nui 
au saint évêque qu il le laissail maitre absolu | gelon sa coutume, prier dans l'église Sain 
dans sa ville épiscopale. Martin, il trouva une légion de démons qr 
lui en dispulèrent l'entrée. « H ya longtemps 
| : | | ș | mi dit le chef de cette troupe infernale, «que 4 
a | Esrtraits des Petits Bollandistes de Mgr Guérin. © travailles à nous chasser de notre demeure el. 
| ruiner notre empire. Nous verrons à préser 
qui aura le dessus, et si la témérité av- 
Dès l'âge le plus tendre, il se fit remarquer laguelle tu es venu d'Halie pour nous attaqu. 
par sa piété: aussi le démon voyant croître une dans nos forts te sera bien avantageuse. Sach 
si redoutable sainteté, ne manqua pas de fui done que nous lriompherons de tous tes ma 
ya h à déclarer une guerre acharnée. Plusieurs fois, | NEUrenN disciples, que tu en verras Loi-mêm 
E pendant que le. jeune Frobert se rendait à le carnage, et quà peme y cn aura-t-il u 
l'école pour apprendre les psaumes, il se pré- seu qui puisse échapper de nos mains. » Sair 
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SAINT PROBERT, MOINE, MORT EN 673. 
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F: senla à ses regards sous des formes horribles” Maur lui répondit sans s'effrayer, qu'il n’éta 
Ea Do pour Pépouvanler. Mais Penfant, éclairé de la | Qu'un imposteur, et que Dieu, en qu il metta 
E | E grâce céleste, connaissait bien ces tromperies | 58 con fiance, le couvrirait de confusion e 
Go a diaboliques ; il s’en moquait et, sarmant du | réponse fut si puissante qu'elle fit disparaît 

à ai z | signe de ja croix, il chassait son ennemi. en un Instant tous ces esprits de ténèbres. 
fi Hig VEn | SAINT JULIEN, MARTYR EN 313. SAINT FURSY, ABBÉ DE LAGNY, MORT EN 650. 

, À Te | +. Saint Julien, ayant déjà subi de longs tour- Par permission de Dieu, l'âme d’un usuri- 
do ments, voulut prouver àses perséculeurs que | damné se fil voir à lui, se jeta sur lui, et h 
E Re. Jésus-Christ était le seul Dieu. Un des officiers | laissa à l'épaule et à la mâchoire des marque 
à a ee du juge, ayant cu l'ail crevé, saint Julien | du feu qui la brûlaient, en punition de ce qi 
HA UN, guérit immédiatement cet homme en ajoutant 


Le | Pabbé de Lagny avait accepté un habit qu 
A Se y que les prêtres des fausses divinités dont les 


| cel usurier lui avait légué. Saint Fursy pr 
aiik pi statues se trouvaient ià, ne pourraient jamais Dieu de ne jamais lui ôter ces cicatrices af 
Je fe Fe opérer ce miracle, et les démons furent farcés | de se souvenir, tout le temps de sa vie, con 
PUR ss de répondre du dedans des idoles qu'ils étaient | bien il est redoutable de tomber entre 1 
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mains de la divine justice. Depuis ce temps-là, 
lorsque le saint abbé parlait avec ses moines 
de ce qu'il avait vu et entendu des peines de 
l'enfer, il tremblait et suait d'appréhension. 


SAINT ANTOINE, ERMITE, MORT EN 356. 


Ce saint, qui s’éluit retiré dans le désert 
d'Egypte pour y mener une vie mortifiée, est 
céèbre par les combals qu'il eut à soutenir 
contre le démon. Cet ennemi des hommes, 
prévoyant le grand nombre de ceux qui se 
converUraient par exemple d'Antoine, résolut 
de lattaquer par toules sortes de moyens et 
d'artifices. I Jui suggéra d'abord des pensées 
de regret sur ce qu'il avait quitté le monde, 
soit parce qu'il perdait par là sa propre satis- 
faction, soit parce qu'il abandonnait sa sœur. 
Puis 1} excila dans son esprit d’extrèmes 
inquiétudes et en son corps des mouvements 
d'impureté. Afin qu'il se vit assailli en même 
temps au dedans ct au dehors, le démon le 
tourmenta la nuit par des cris confus de voix 
épouvantables. Saint Antoine, armé de la grâce 
de Jésus-Christ, demeurait invincible parmi 
tous ces assauts, de sorte que l’ennemi vaincu 
de ce còté-là s'avisa d'une nouvelle ruse. Ce 
fut de Jui proposer les voluptés de la vie et les 
douceurs trompeuses de la sensualité, avec 
tous les allrails capables d'attirer nos sens. 
Mais la morlilication et la pénitence eurent 
aison de toutes ces tentations. Alors le démon, 
prenant la forme d'une femme cffrontée, solli- 
cila ouvertement ce saint ermite à des actions 
criminelles, mais le souvenir de ces flammes 
dévorantes qui ne finiront jamais dans les 
enfers éleignait, par une divine ardeur, les 
Nammes de la concupiscence. 
= Enfin, de démon désespérant de vaincre 
jamais par toules ces ruses un homme si bien 
agucrri, lui avoua sa faiblesse. Ponr cela, il 
prit la forme d'un petit nègre extrêmement 
laid et horrible à voir ef, se jetant aux pieds 
du serviteur de Dieu, il lui dit : « J'en ai beau- 
coup trompé ct j'ai renversé plusicurs grands 
personnages ; mais je confesse que lu m'as 
vaincu ! » Saint Antoine lui demanda qui il 
élait : « Je suis l'esprit d'impureté qui a perdu 
tant de personnes », dit-il. Le saint, bien loin 
de s'enorgueillir, remercia la souveraine bonté 
qui lassistait par de si sensibles faveurs, puis 
il reprocha au démon sa faiblesse, et lui.dit 
que c'était avec raison qu'il prenait la figure 
d'un nain, puisque avec toutes ses. forces, il 
ne pouvait venir à bout d’un pauvre homme, 
puis par la prière il fit disparaître le monstre. 

Dicu, pour éprouver la patience du saint, 
qui s'était retiré dans un lieu écarté, laban- 
donna un jour au pouvoir matériel du démon. 
Ce dernier l’attaqua à force ouverte et le tour- 
menta avec tant de cruauté et par des peines 


r . 


si sensibles, qu'il le laissa évanoui et sans 
aucune apparence de vie. Cela, néanmoins, ne 
fut pas capable d'abattre le courage de cet 
homme invincible; car, étant revenu à lui et 
se voyant dans le village voisin où son ami 
l'avait fait transporter pour le soigner, il le 
supplia de le reporter dans la caverne où il 
l'avait pris; et là, quoiqu'il fût si blessé qu'il 
ne pouvait se remuer, il défait sans cesse son 
ennemi par ces paroles : « Me voici, je suis 
Antoine, je ne fuis pas, je ne me cache point, 
je te défie et La violence ne me séparera jamais 
de Jésus-Christ. » Puis il chantait ce verset 
de David : « Quand je serai entouré des troupes 
de mes ennemis, mon cœur ne craindra 
point. » Le démon, effrayé et confus, appela 
ses compagnons à son secours. ll firent un si 
grand bruit qu'on eût dit que tout l'édifice 
allait tomber, et, à Fheure même, Antoine vit 
parailre des figures horribles de lions, de tau- 
reaux, de Joups, d'aspics, de serpents, de scor- 
pions, d'ours, de tigres et d’autres bêtes sau- 
‘ages, lesquelles, chacune à Fenvi, s’eflor- 
ajent de lépouvanter et de lui nuire. Il en 
reçut plusieurs plaies sur son corps. Mais le 
soldat de Jésus-Christ, levant Jes yeux et le 
cœur vers Dieu, tenait loujours ferme jusqu’à 
se moquer de la faiblesse de ces esprits revêtus 
de corps fantastiques qui venaient plusieurs 
ensemble pour atlaquer un seul homme que 
Je moinare de lewr bande élait capable d’ex- 
terminer, si Dieu le Imi avait permis. Puis, 
regardant au ciel, il vit descendre une clarté 
qui, dissipant Tobscurité de sa grotte, fit éva- 
nouir tous ces monstres plus effroyables que 
les ténèbres. Le serviteur de Dicu, reconnais- 
sant par cette lumière la présence de son Sei- 
encur, fui dit du plus profond de son cœur 
ces paroles : « Où éliez-vous, Bon Jésus, où 


étiez-vous? Pourquoi n'êtes-vous pas venu 


dès le commencement pour me guérir de mes 
blessures ? » A quoi une voix lui répondit : 
« Antoine, J'étais ici et j'attendais la fin de ton 
combat; mais voyant maintenant que tu as 
combaltu courageusement et que tu was point 
cédé, je l’aiderai toujours et ferai voler {a ré- 
pulation par tout le monde. » 

Une autre fois, lorsque le saint était en 
voyage, les démons firent paraître devant lui 
un bassin d'argent comme si quelqu'un l’eùt 
laissé tomber par accident, mais saint Antoine, 
s'apercevant de la ruse de lennemi, fit le 


signe de la croix et dit : « Que ton argent, 


malheureux, périsse avec toi ; tu n’empêcheras 
pas pour cela mon voyage. » Le saint ermite 
passa ainsi vingt ans en des combats conti- 
nuels contre les esprits de ténèbres, qui ne 
lui donnèrent point de repos, ni jour ni nuit. 
Les pèlerins qui venaient entendaient souvent 
du dehors les injures et les reproches que les 
diables faisaient au serviteur de Dicu qui 


mg à man a om 
DER ratet à 7 
mi LA 


CEST 


rnb mm 
a ma nas me à émet nc rs pire he 2 00 02 0 aag ta r a eae a ane 
' is 


n Spe spm emear aten a A tir) 


60m i ah ne Ea AE A A 
y orei raer yede is 

T 
ET 


-Sra 


CREER CES E QUE 
ATTRITO Le we 


PRIT 
RTL 
priat 


ar emm nt 


ny epea amra rt en na er Te 
ONP A pae TE A E 


ta a Gl IAT Oaren ahan ag Ae na E» 
ere. n. Ț 


area mue man pt 


a mary a np tt est, 


Sammes 


aama a a 
hu a 


ee mm 


EE ham TE te nee a nA k 
n D 2 ans 


602 


à la pratique de ses devoirs religieux, depuis : 
longtemps négligés. et se recommanda d'une. 
n'avait pas craint de les chasser de leurs an- 


ciennes retraites. 


On cite encore, à propos de ce saint, une: 
tentative inutile de Satan, qui se transforma : 
avec ses autres compagnons en une troupe de. 
bêtes farouches qui vinrent se ranger devant 
Jui lorsque Antoine était en prière. Ce dernier, : 
ignorant si ces bêtes féroces étalent: natu- : 
relles ou diaboliques, leur dit : «Si Dieu vous: 
a donné quelque puissance sur moi, me voici, 


mangez-moi; mais si vous êtes venues par le 
mouvement du démon, sortez d'ici, car je suis 


serviteur de Jésus-Christ. » Les démons dis- 
parurent immédiatement. 


SAINT SULPICE LE PIEUX, MORT EN 644. 


Il était archevêque de Bourges. Les églises. 


étaient les Jieux où il aimait à se retirer de 


préférence ; pour mieux se cacher aux hommes, 


il y allait à la faveur de la nuit, et même il 
changeait son habit d'archevêque en celui de 
pénitent. On raconte que lune de ces nuits, 
s'élant fait suivre de deux jeunes enfants, il 
aperçut deux malins esprits en forme de 
nègres qui les emportaient hors de l'église; 
mais ayant couru après, en faisant le signe de 
la croix contre ces fanlômes diaboliques, il 
leur fit lâcher prise à Jeur grande confusion. 


LÉGER VAUBAN. 


es S 


À l’occasion du 25° anniversaire de la prise de Rome, 


M. le comte Soderini vient de publier chez Oudin, 10, 
ruc de Mézières, une très intéressante brochure inti- 
tulée Rome et le gouvernement italien 1870- 1894. C’est. 


le procès en bonne-et due forme de ce régime néfaste: 
qui, après avoir conduit progressivement l'Italie à la 
-misère va l’acculer à la faillite frauduleuse... - 

La logique du comte Soderini est, terrifiante pour cet 


infortuné pays jadis si heureux. La dette est énorme 
en dépit des impôts qui tombent chaque année comme 
des grêlons sur la tête des contribuables. 


S'il n’y avait encore que la ruine matérielle, ce serait 
fàcheux et tout ne serait point perdu encore, mais il y: 
a pire, hélas! c’est la ruine morale brochant sur le 
‘beau travail de la révolution. Les établissements péni-. 
‘tentiaires, les prisons et les bagnes regorgent de sujets, 
‘grands admirateurs de Crispi et d'Humbert de Savoie !! 1: 

Ajoutez à cela les maisons de fous, qui se peuplent- 
dans des proportions inquiétantes, et le brigandage 
“qui menace de devenir un légitime moyen d'existence ! 

On le voit, la brochure du comte Soderini est singu- 
‘lièrement suggestive pour les catholiques, pour les. 
“avocats ‘de Saint-Pierre, elle offre un charme parti-. 


culier, car Introduction de ce travailsi vrai si convain- 


quanta été écrite de main de maitre par un de leurs 


collègues, M. le chevalier Mae-Swiney. 


Rome et le gouvernement italien mérite d’être lu et 
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TRIBUNE DES ABONNES 


Sous cette rubrique, nous avons créé, depuis le numéro 
de janvier 4895, une sorte de concours ‘permanent d'éru- 
dition, entre nos abonnés, uniquement, bien entendu, sur 
les questions spéciales qui font l'objet de cette revue : sur- 
naturel diabolique, occultisme, franc-maçonnerie et sociélés 
secrètes antichrétiennes, spiritisme examiné à la lumière 
de la science catholique ; en un mot, toutes les questions 
diverses jes plus discutées se rattachant à notre pro- 
gramme. 


L'idée de créer cette tribune nous a été suggérée par la 
lecture de diverses communications fort intéressantes, mais 
dont nous ne pouvons prendre la responsabilité personnelle 
quant aux doctrines émises ; d'autre part, on nous adresse 
souvent des questions, pour la réponse desquelles nous 
manquons d'éléments certains, et qui ne nous paraissent 
pas cependant devoir être éliminées. 

Nos abonnés peuvent donc exposer leurs arguments dans 
notre revue, poser des questions, se répondre les uns aux 
autres, rectifier les erreurs échappées à nos collaborateurs 
occasionnels et à nous-mêmes ; et ainsi la lumière se fera. 
de plus en plus vive. 

Notre désir est d'obtenir, sur le terrain réservé de l'étude 
du satanisme contemporain, de ses manifestations et de ses 
manœuvres de toute sorte, des résultals analogues à ceux. 
qu'obtient la revue bien connue l'Intermédiaire des Cher- 
cheurs el des Curieux sur le terrain littéraire, historique et 
arlistique. En citant cet exemple, notre but sera parfaite- 
ment compris de tous nos lecteurs. ` 


* 
xx 


Les Somnambules et Anne-Catherine Emmerieh 


Mirebeau-du-Poitou, 10 juillet 1895. 


Monsieur le Rédacteur, 


Selon la demande que vous avez adressée à 
tous vos lecteurs, je vous envoie deux docu- 
ments : le premier, inédit et se rattachant à 
un fait arrivé tout récemment ; le second, 
imprimé il y a une trentaine d'années environ. 
L'un et Fautre me paraissent répondre au but 
que vous vous proposez d'atteindre par votre 
excellente et, aujourd’hui, très nécessaire 
publication, la Revue mensuelle, faisant suite 
à l'ouvrage le Diable au XIXe Siècle. 


Premier document. 


Résullats d'une consultation 
de Somnambiule. 


I. — 


Faits 


Un pauvre journalier de la pelite ville de 


Mirebeau-du-Poitou, département de la Vienne, 


avait été atteint, vers les commencements de: 
cette année 1895, de douleurs intermittentes. 
assez difficiles à caractériser et auxquelles. 
les remèdes du médecin n’apportaient que peu: 
de soulagements. Sur les conseils etles exhor- 
tations de pieuses personnes el d’un ecclésias- 
| tique en. qui il avait confiance et qui lui avait: 

rendu quelques services, ce journalier revint: 
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manière particulière à la Très Sainte Vicrge, 
à sainte Radegonde et à saint Benoît dont il 
prit sur lui Ja médaille qu'il fit porter aussi à 
sa femme et à ses enfants. 

Le mal ne diminua point. Il se compliqua, 
au contraire, d’une façon plus inquiétante, en 
ce sens que le malade lui-même, ainsi que 
ceux qui l’entouraient, constatèrent les déve- 
Joppements rapides d'une tendance à une 
forte exaltation mentale. Si cela continue, 
disait-il, ma maladie me rendra fou. I Jui 
vint alors en pensée qu'un sort luit avati éié 


donné par un de ses vorsins. Le prètre qui avait 


sa confiance combattit très vivement et très 
fréquemment cette idée dont il finit par Jui 
faire reconnaître la sotlise. Malheureusement, 
sa femme moins instruite de la religion, élait 


il VU à 


4 


mé 


y imbue- de celte croyance, très répandue dans 
š nos contrées, que les maladies ou les mfir- 
x mités, non guéries ou non soulagées par les 
z médecins, sont l'effet de sorts jetés sur le 
. palient, et que les sonmambules seules ont le 
& pouvoir de les enlever et de rendre Ja santé. 
% Ceux mêmes qui ne croient pas aux sorlilèges 


onl une confiance aveugle dans la science et 
habileté de ces prétendues querisseuses qui 
sont visitées aujourd'hui par un trop grand 
nombre de dupes. 

Celle aberration n'est pas entrée dans la 
tèle des populalions ignorantes des petites 
villes et des campagnes seulement; car les 
+ Journaux de Paris, des chemins de fer el des 
# principales villes de France, renferment une 
% mullilude d'annonces indiquant l'adresse de 

telles ou telles Somnambules Lucides, eztira- 
$ lucides, ete., dévoilant à lous lavenir et gué- 
ș “issant lous les maux. Après dix-neuf siècles 
$ de Christianisme, c’est un signe des temps 
i très triste, mais fort suggestif, comme, on dit 
Aa présent. | S 
%  Gédant aux instantes sollicitations de sa 


Gradi. 
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Deux jours après, le samedi 29 juin, ces deux 
auvres gens vinrent, dans un état de trouble 
-et de désolation extrêmes, visiter le prêtre qui 
aleur avait rendu service, et tantôt l’un, tantôt 
“l'autre, ils lui firent ce récit (Je garantis l’exac- 
fUlude des faits et, quant aux sens, des dires 
qui suivent) : 
, «Je ne puis plus y tenir, dit le mari ;'je suis 
poussé par une force qui me domine à venir 
VOUS raconter tout ce que nous avons fait ces 
jours derniers. Nous sommes allés à G... 
consuller une somnambule. Après nous avoir 
interrogé sur différentes choses, elle battit un 
jeu de cartes, nous fit couper et en étala plu- 
SIEUTS Sur une table. Elle nous dit que, d'après 
les révélations données par ces cartes, je 


j 


eean eu re: 


n'avais pas sur moi un sori de maladie unique- 
ment, mais un sort à mort, et qu'il m'avait été 
donné par les trots curés dont je lui avais parlé 
quand elle me demanda si je connaissais et 
fréquentais des“ prêtres : l’un, c'était le curé: 
de ma paroisse, le deuxième, un curé voisin: 
de Mirebeau qui m'avait indiqué quelques 


remèdes à faire pour me soulager, le troisième, 


vous-même. Ma femme et moi nous avons 
répondu aussitôt que nous ‘avions peine à 
croire que vous, qui Jusqu'à présent ne vous 
avez fait que du bien, vous fussiez capable de 
me vouloir et de me causer un si grand mal. 
« C'est par fanatisme, reprit-elle : pour vous 
ramener à la pratique de sa religion, il vous a 
donné le sort mortel de concert avec les deux 
autres, et, sous prétexte de faire du bien à 
votre âme el de la sauver éternellement, il 
maintient le-mal dans votre corps pour que 
vous en mouriez (4). Mais je serai plus forte 
qu'eux tous et je vous délivrerai. Auparavant, 
il faut que je vous purifie et que je vous exor- 
cise; car vous n’êles pas pur ». Alors elle me fit 
meltre nu jusqu’à la ceinture; puis elle me 
passa les mains sur la poitrine, sur le dos, sur 
la tête, sur le ventre, sur les bras et sur les 
jambes. Elle s'assit dans son fauteuil et se 
passa les mains sur les mêmes endroits de son 
propre corps. Puis, se levant, elle me souffla 
sur le visage et sur toutes les parties du corps 
où elle m'avait touché. Elle me prescrivit de 
ne point garder sur moi les médailles que 
j'avais ; mais, ayant écrit sur un petit morceau 
de papier, elle me dit : « Votre femme mettra 
cet écrit, qui est une prière, dans un petit 
sachet, et, au moyen d’un cordon que vous 
vous passerez au cou, vous la porterez sur 
votre cœur. Ne faites ni voir, ni lire cette 
prière à personne, el, surtout, aux curés ». Elle 
nous demanda, après cela, si nous avions 
quelques parents, ou amis, qui consenliraient 


à prendre le sort à leur charge; car, alors, je 


serais bien plus vite délivré ; et, comme nous 
avons répondu que nous ne savions pas, elle 
nous a bien recommandé, elle nous a fait 
même promettre de lui envoyer sans faute, et 
le plus tôt possible, un lapin. Enfin, elle m'a 


deux autres fois ; et elle a ajouté : « Si la nuit 
vous entendiez des bruits, du tapage, des voix 
qui vous appellent, demeurez tranquilles et 


(4) Un curé, voisin de Mirebeau, m'a, dernièrement, affirmé 
ceci : « Une femme de ma paroisse est allé consulter, il y a 


peu de temps, une sommnambule, je ne sais où. Elle Jui a 


donné lés conseils suivants : « En toute occasion, foulezaux 
« pieds votre curé : c'est Jui qui est la cause de tout le 
« malheur que vous éprouvez. N’allez jamais à la messe, ct, 
« surtout, ne communiez jamais, parce que les curés mettent. 
« dansles hosties des choses quirendent malade.» Cette femme 
redit partout ce langage diabolique, d'après la recomman- 
dation de ia somnambule ». 3 : 


dit. qu'il fallait que je vienne encore la voir 


sans répondre ; et, par-dessus tout, donnez- 
vous bien de garde d'ouvrir fenêtre ou porte, 
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LUZ qe, 


parce que vous seriez obligés ensuite d’avoir 
recours aux curés, » 

« Nous sommes revenus à Mirebeau. Ma 
femme a fait le petit sachet où elle a mis la 
prière; et je la porte sur moi depuis deux 


jours; mais Je n'ai pas voulu abandonner ma 


médaille de saint Benoît : elle est là sur ma 
poitrine à côté de la prière de la Somnambule. 


Depuis ce temps, nous n'avons pas eu un ins- 


tant de repos ; il a fallu que nous venions vous 
voir, ét tout vous raconter. » 

À Ja suite de cette communication, le 
prêtre exigea que le sachet et son contenu lui 
fussent immédiatement remis. Il félicita le 
malade de ne s'être pas séparé de sa médaille 
de saint Benoît. 11 leur fit comprendre, à l'un 
et à l’autre, en tâchant de ne les point trop 
elfrayer, qu'ils avaient eu grand tort, comme 
chrétiens, d'être allé consulter une telle per- 
sonne, contrairement aux enseignements de 
leur catéchisme; et, comme hommes raison- 
nables, d'avoir dépensé une somme d'argent 
assez considérable (4) qui. eût été bien mieux 
employés à les aider dans leurs besoins. J 
leur recommanda fortement de ne point en- 
voyer le lapin promis, de ne point retourner 
chez la Somnambule, et dene s'inquiéter nul- 
lement d'elle, ni de sa vengeance qu'ils redou- 
tuent, ni des bruits et des tapages qu'ils 
croiraient entendre. JI leur conseilla de s'ap- 
procher des sacrements pour la grande fète du 
lendemain (de saint Pierre et de saint Paul), et, 
en toute occurrence. de recourir à la protec- 
tion de la Très Sainte Vierge, de sainte Radé- 
gonde etde saint Benoît. 

Prenant à part la femme, qui était fort 
calme et n'avait pas alors la plus petite appa- 
rence de trouble cérébral, il lui démontra 
Pimprudence qu'elle avait commise en entrai- 
nant son mari, qui avait déjà la tête faible et 
hantée par l’idée de sorcellerie et de sort, de- 
vant une femme dont le propre métier était 


d'entretenir les gens dans cette insanité. Au 


point de vue naturel, le fait suffisait à lui scul 
pour aggraver létat mental de son mari et le 
rendre tout à fait fou. 11 lui fit les plus ins- 
tantes recommandations de le traiter avec la 
plus grande douceur, de souffrir avec patience 
ses excentricités, et, principalement, de. dé- 
tourner de son esprit la pensée et le souvenir 
de la Somnambule et de toutes les sottises 
qu'elle leur avait débitées. 
Tout en craignant avant tout les conséquen- 
ces naturelles sur la tête du mari de sa visite 


à la Somnambule, le prêtre n’était pas’ sans 


quelque inquiétude sur ce qui pourrait peut- 
être se mêler en même temps de diableries 
dans l'affaire. Le récit des passes et des insuf- 


P 


~{4) Trente francs, dix francs par curé jeteur du sort. (Explication 


-de.la Somnambule. 


non seulement le mari, mais la femme elle- 
même, furent en proie à une surexcitation vio- 


flations faites au malade, joint au sens de 
l'écrit accepté et porté par lui, lui faisaient 
appréhender quelques malices de Satan, les- 
quelles, il l’espérait, seraient atténuées par la 
protection de saint Benoit. 

- Et, en effet, dès Ja nuit-suivante (du samedi 
29 juinçau dimanche 30 el jours postérieurs) 


2 


lente, et à une sorte de folie, alternativement 
anti religieuse et religieuse. Ces deux infortunés 
subissaient comme un double courant successif 
d'influences contraires. Tantôt ils blasphé- 
maient, soutenaient que le Bon Dieu n’est pas 
dans FEucharistie; ou bien ils émettaient la 
pensée de fouler aux pieds le crucifix, et 
s'excilaient à le faire. (Ils ne l'ont jamais fait 
cependant.) Hs manifestaient la plus grande 
défiance contre les prêtres, voulaient renoncer 
à toute pratique religieuse; ou bien discu- 
taient des heures entières entre eux sur des 
matières hors de leur portée, par exemple, 


si c'était le Fils ou le Saint-Esprit qui était 


présent dans l’Eucharistie, et comment. Tantôt, 
au contraire, ils gémissaient; ils reconnais- 
saient qu'ils n'étaient point purs, mais grands 
pécheurs, qu’ils avaient eu grand tort d’avoir 
consulté cette Somnambule ; ils la maudis- 
saient commela cause de {ous leurs maux, et ils 
recommandaient à tous ceuxqui les entouraient 
de ne jamais aller la voir. lls demandaient 
pardon à Notre-Seigneur, suppliaient la Sainte 


' Vierge et saint Benoît de les secourir. Hs bai- 


saient dévotement leurs médailles et le cru- 
cifix, récitaient leur chapelet, le mettaient 
à leur cou, etc., etc. Parfois ils s’écriaient : il 
entre quelque chose en moi, mais je ne veux 
pas le garder; et ils soufllaient avec force 
comme pour le faire sortir. Nous luttons contre 
le diable, disaient-ils, ‘et nous résisterons 
jusqu'au bout, ete. À un certain moment, dans 
une des crises mauvaises, la femme a tenté 
d’étrangler son mari ; ct, une autre fois, celui- 
ci, entré en fureur, a menacé de blesser ou de 
tuer ceux qui l’entouraient. J'ai été témoin de 
presque toutes ces scènes qui ont été les unes 
privées, les autres publiques. Quelques-unes 


ont eu pour théâtre les rues et la gare de 
Mirebeau. 


_ Sur les conseils du médecin, on a séparé ces 
deux malheureux. L'autorité civile a pris des 
mesures pour les faire interner dans les hôpi- 
taux de Poitiers. On a sursis à celte dernière 
mesure, parce que, depuis quelques jours, ils 
sont beaucoup plus calmes. L'amélioration 
continue (14 juillet). 


Je m'abtiens de toute réflexion sur ces faits 


étranges. Je me contente de les relater et de 
les accompagner du texte de l'écrit donné par 
L la Somnambule. | 


ji 
f 
f 


REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 605 


qe 


Cnil 


IH. — Ecrit donné par la Somnambule.  ] est une conjuration contre un sort donné et 
|, contre les maux qu'il cause. | | 
Cet écrit est tracé au crayon, sur un morceau « Puetié », mot grec poétique, ou datif, 


de papier ordinaire ayant appartenu à l’un de | en prose « putia », qui signifie le premier lait 

ces petits cahiers rayés de rouge qui sont des- | sorti d’une vache qui vient de vëler : par 

linés à la comptabilité. L'écriture est ferme et | suite : « lait pur el frais». 

nette. Les mols sont séparés par de petites | « Conduôn » (par un cappa) du grec condu, : 
CrOIX : uos, au génitif pluriel, sorte de grande coupe. 

« Fundunt »; au lieu de « fondon » qui 

n'a pas de sens, « ils répandent », présent dans 
le sens du futur impersonnel « on répandra ». 

La signification est: « on fera une fibation » 

par le moyen du lait, avec le lait pur et frais 
de grandes coupes, remplissant de grandes 
coupes: c’est-à-dire « on fera d’abondantes 
libations de lait pur et frais ». 

« Orthô noxio.». « Noxio », de « nortus », 
signifie mot à mot « aw nuisible », à celui qui 
a nuit, à Fauteur du mal. Orthô, datif de 
orthos, « dhoit» « direct »; d'où le sens évi- 
dent « à celui qui a nui directement », «à 
l'auteur direct du mal. Sens total : « on fera 
d'abondantes libations de lait pur et frais à 
l'(esprit) auteur direct du mal ». Promesse 
pour adoucir et rendre favorable le démon qui 
a élé mis en mouvement et a directement 
agi, en vertu du sortilège, sur celui qui en à 
été le but et la victime. 

« Apênès », adjectif grec, cruel, farouche. 

& Bouergasiais », forme pleine de la 
contraction « bourgasis », datif pluriel ; mot 
composé de la particule « bou », qui angmente 
Ja signification et de « ergasia » œuvre, travail, 
effort, elc.; sens : « grandes œuvres, œuvres 
fortes, puissantes. » en 

« Claiê », subjonctif du verbe « claið », 
« qu'il regrette,qu'il se repente». 

Sens total : « cruel (ayant été cruel) dans 
ou par ses œuvres de puissance (contre le mal- 
heureux ensorcelé), qu'il (les) regrette ! 


À. — TEXTE. 


Aphonidas + 
Malbeurs + urat + 
puatia + condion 
+ fondon + orloo 
noxio y apenis 
bourgasis + glay 
+ veniat + schgales 

Adoremus amen. 


afa anla ~- 


` À première lecture, on reconnaît dans cette 
pièce un mot français : « malheurs », quatre 
mols latin : « ural », « nozio », « venial », 
« adoremus », et le mot hébreu si usité 
« amen ». À quelle langue appartiennent les 
autres mots ? Nous le reconnaïitrons sans 
trop de peine, si nous restiluons le texte en 
son premier el véritable état. La Somnambule 
a dù le défigurer dans certains mols en le 
copiant, et d'autres mals ont pu être écrits en 
lettres françaises selon une prononciation 
moderne : 


A NO AL ON TS al 


B. — TENTE RESTITUÉ 


Aphonidas (å) 
malheurs urat ! 
Pueliä  conduën 
fundunt orthô 
noxio. Apénés 
bouergasiais claié ! 
Veniat Schgalelz ! 
Adoremus amen. 


pe 


£ e D SORE: «© Veniat », subjonctif de « venire » : 
V E « que VIENNE ». 
comme « Léonidas ». Cest, sans doute, un | « qui», « celui qui », et le verbe hébreu 


nom de démon. Le mot vient de a privatif et 
de « phoné », « voix », et veut dire « sans 
vois » 3 « le sans voix », c'est-à-dire le démon 
Le ne parle pas, le démon muet de l'Evangile. 
rest ce démon, appelé au secours de l’ensor- 
celé, qui doit, en même temps, empêcher les 
dupes de la Somnambule de la trahir en révélant 
ses paroles et ses actes. 4 
« Malheurs urat ». Le verbe latin | mittendus est ». : 

« wrere » (au subjonctif) signifie proprement « Adoremus amen ». Si l’on met un point 
€ brûler, consumer », par conséquent, détruire | après « adoremus », nous aurons ce sens : 
en f at une chose complètement. I offre un | « Adorons. C’est vrai. Adorons qui? Evidem- 
Sens Suivi avec le mot français « malheurs » : | ment le personnage invoqué précédemment, 
« Que Aphonidas brûle, détruise, fasse entiè- | Vémiat qui auferat. S'il ne doit pas y avoir 
rement disparaître les malheurs! » Ce doit | de point, la traduction et le sens seront : 
êlre là la vraie signification, puisque l'écrit | « Adorons le vrai, la vérité », c’est-à-dire ce 
(1) Les mots en italiques sont tirés du grec. personnage qui est la vérité même, le vrai 


signifie « ter, enlever, délivrer ». Sens total : 
« Veniat qui auferat ! », « que vienne celui 
qui tera le sort ! » Invocation à un démon plus 
puissant, pour obtenir la délivrance de l’ensor- 
celé, si l’auteur direct du mot ne se laissait 
pas toucher par la promesse de la libation. A 
comparer la forme de cette phrase avec celle 
de la Genèse, 49. 10 : « Donec veniat qui 
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dieu ; ou encore : « adorons l'architecte (de 
univers); formule maçonnique. 


D. — TRADUCTION. 


Que Aphonidas fasse cesser les malheurs ! 


Avec de grandes coupes de lait pur et frais, on 


fera d’abondantes libations à l'auteur direct du 
mal. Qu'il regrette son œuvre cruelle et puis- 
sante ! Que vienne Celui qui enlèvera le sort ! 
Adorons-le, il est la vérité ou bien : Varchi- 
tecie du monde. 


Je livre, Monsieur le Rédacteur, sans plus 
d'explications, ces faits el cel écrit à la sagacité 
et à Ja science des nombreux lecteurs de votre 
Revue. lis ne manqueront pas de vous dire 
s'il y a un sens meilleur, plus exact, à la for- 
mule magique, el quelles peuvent bien être 
sa provenance et sa date. Ils reconnailront 
sans. doute quels éclats effrayants d’attristante 
lumière s'échappent de tout cela sur Ja silua- 
tion présente de notre société. 


Second document. 


Ce second document comprend plusieurs 
extraits dont quelques-uns sont fort étendus. 
Je m'aperçois que celle communicalion esl 
déjà beaucoup trop longue. Je ne cilerai donc 
que deux: fragments, remellant à vous envoyer 
le reste plus lard, si vous le voulez bien. 


1® fragment, Uré du livre si connu de toutes 
jes âmes pieuses : LA DOULOUREUSE PASSION DE 
N.-S. Jisus-Cnusr, d’après les méditations 
d’'Anne-Catherine Emmerich, religieuse augus- 
dtine, elc.; traduction de l'allemand, par 
M. l'abbé de Cazalès, 24e édilion, Paris, 4870, 
paragraphe LXI, Fragment sur la Descente aux 
Enfers (de N.-S. 3.-C.), page 344. 
© « Jappris que Lucifer doit èlre déchainé 
«cinquante ou soixante ans avant lan 2000 
« du Christ, si je ne me trompe Quelques 
« démons doivent être relâächés auparavant 
‘« pour punir et tenter le monde. Quelques- 
« uns, à ce que je crois, ont dù èlre déchainés 
« de nos jours (vers 1820); d’autres le seront 
« bientôt après. » 

Catherine Emmerich a donné ces indications 
prophétiques quelques années avant sa mort, 
arrivée en février 1824. Les comparer avec ce 
que disent les Lucifériens. 


teses 


.… Qe fragment, tiré de la Vm DÅNNE-CATHENINE 
Euuerteu, par le R. P. Schmæger, de la Con- 
.grégation du Saint-Rédempteur, traduit de 

l'allemand par M. de Cazalès, Paris, 1868, 
page 490 et 491, tome fer. | 

« 46. Une femme de Dulmen se.laissa un 
« jour persuader d'aller chez une tireuse de 


« cartes, à Warendorf (en :1820). Elle savait 


« que celle personne avait coutume de pré- 
« dire, d'après ses cartes, des mariages et des 
« choses de ce genre ; et elle se proposa de la 
« mettre à l'épreuve par des questions tou- 
« chant la sœur Emmerich. « Que se passe-t-il 
« chez la Emmerich ? » lui demanda-t-elle. La 
« femme éala ses cartes, en trahissant une 
« irritation intérieure,etdit: « Chose curieuse, 
« tout est Jà confit dans la dévotion! Voilà 
« un homme âgé qui est assez gros; en voilà 
« un plus Jeune! Voilà une vieille femme 
« qui se meurt (c'était Ja vieille mère d'Anne- . 
« Catherine qui mourait alors auprès d'elle)! 
« La personne elle-même est malade ! Etrange 
« maladie! » La questionneuse en eut assez et 
« s'en alla tout effrayée. | 

« Quand Anne-Catherine entendil parler de 
« cette alfaire, elle BE à ce sujet des obser- 
« vations dignes de remarque. 

« Ce ne sont pas les cartes, dit-elle, qui 
« montrent ou font voir quelque chose à ces 
« sortes de personnes, mais c'est ler fox arr: 
« cartes qui les rend voyantes. Elles disent ce 
« qu'elles voient ct non ce que montre la carte. 
« La carte est le simulacre du faux dieu, mais 
& c'est le diable qui est ce faux dieu. Souvent 
« Il est /orcé de dire la vérité, et alors la 
« voyante l'annonce avec colère. » 

« Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur, 
« lexpressionde mon respectueux dévouement. 


Er. Cuapaury, ch. hon. 


a a aaa 


LES CONGRÉGATION 


Sous la signature de M. Eugène Veuillot, dans 
l Univers (n° du 4° octobre) : 


« Les Congrégalions ont encore quelques jours ponr 
se décider. Evidemment, il y aura des décisions diflé- 
rentes. Nous les respecterons toutes et notre appui ne 
fera défaut, quoi qu’il arrive, ni aux résignés ni aux 
résistants, qui tous auront encore à lutter et à souffrir. 

« Et maintenant, nous, journalistes, conférenciers, 
députés, sénateurs, catholiques militants, travaillons à 
constituer enfin une force électorale qui pourra réfor- 
mer les lois sectaires. Si nous ne faisons pas cela, que 
l’on résiste ou que l’on se résigne à la loi d’abonne- 
ment, il n’y aura au fond rien de changé. » 


Cela est très bien, et nous nous associons à ces 
excellentes paroles de notre éminent confrère. 
Nous ajoutons : Constituons solidement l Union 
Anti-Maconnique de France. Là est le salut. 


m —— —  —— 


Dans une lettre,nous trouvons cette humble requête : 

« Je prends la liberté de vous adresser une petite 
supplique. Désirant apprendre à mes élèves à chanter 
les louanges du bon Dieu, j'aurais besoiu d’un harmo- 
nium pour les diriger plus sûrement. — Il y a peut- 
être parmi vos lecteurs des personnes qui ne se servent 
plus de cel instrument, et qui penseront à l'utiliser 
encore en l’envoyant à ma pauvre école. » | 

Ecrire au Frère Léon-Victor, à Guéhenno, par Plu- 
melec (Morbihan). LL SU Ti 40 
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LE DIABLE EN RUSSIE 


Sous ce titre : PARMI LES SAINTS ET LES POSSÉDÉS, 
la Revue des Revues, dans son numéro du 15 sep- 
tembre dernier, a publié un certain nombre de 
faits récents qui, pour ceux qui connaissent toute 
l'étendue du pouvoir de l'enfer, prouvent d’une 
manière frappante que, loin d être à l'abri des 
fureurs du démon, les pays, séparés par le schisme 
de l'Église catholique, paraissent au contraire favo- 
risés de ses plus significatives el plus terribles 
manifestations. Quelques-uns de ces faits sont des 
documents précieux qui peuvent servir à éclairer 
le rôle joué par le diable en vue de saper ce qui 
resle de christianisme en dehors de la véritable 
Église. - 

A côté de l'Église établie, il existe en Russie, 
comme en Angleterre el en Amérique, une multi- 
tude de sectes prélendues religieuses, qui ont 
chacune leurs prophètes, leurs thaumaturges et 
leurs JHuminés (de la lumière de Satan). 

Ces ouvriers de l'enfer se recrutent parmi Îles 


faux moines, les paysans et les femmes. Le fana- 


lisme diabolique s'étend souvent jusqu'à des vil- 
lages tout entiers : hommes et femmes, sous pré- 
texte de faire plus sûrement leur salut et de 
lravailler à la plus grande gloire de Jésus-Christ, 
en viennent à oublier non seulement les devoirs 
sociaux, mais même les lois les plus élémentaires 
de la nature, et, dévorés de la soif de la mort; 
cherchent dans le suicide le bonheur que leu. 
promet, par la bouche de ses suppôls, 
ennemi du genre humain. 

« 1] y à à peine quelques mois, raconte M. Jean 
Finot, qu'un garde forestier fut attiré vers une 
cabane située derrière le village de Schiriaïevka 


J'éterne 


(gouvernement de Samara), par des cris et des 


gémissements qui remplissaient les alentours. Il 
s'approcha et un spectacle étrange s'offrit à ses 
veux : trois femmes complètement nues pleuraient 
et priaient ! Leur maigreur les faisait semblables 
à des squeleltes déjà entamés par les vers. On les 
amena par force dans le village, où une des femmes 
mourut. 

« Malgré les instances des paysans de la loca- 
lité, la moribonde refusa d'admettre auprès d'elle 


le pope orthodoxe et ne voulut pas qu'on plaçät 


une croix à côté d’elle. 

« La police fit des recherches dans la forêt et 
finit par retrouver encore plusieurs autres femmes 
agonisant dans les mêmes conditions. L'enquête a 


relevé que toutes ces femmes avaient quitté le. 


gouvernement de Viatka (arrondissement de 
Velikorietzk) afin d'aller expier les péchés de leurs 

semblables dans les montagnes de Zigoulaëf. Elles 
ne se nourrissaient que d'herbes et de fraises et ne 
faisaient que prier. Leur intention inébranlable 


était de mourir pour la Dius” aS gloire de 
Jésus-Christ: à 


cune secte, n'admettaient pas d'ikones (image: des 


: de nature, et en se nourrissant exclusivement des 


sous ses pieds. De 30 à 40° 
femmes furent ainsi recueillies et renvoyées à jeur 
domicile. 


pas de cela bien longtemps, dans l’arrondisse nent 


sortes de maladies, Et les paysans, afin de gagner 


_ réunis, s’agenouillaientel priaient pour la santé de 
leurs vaches et de leurs chevaux. La police a fini 


vres illuminés mettent alors le feu autour de leur 


d'emprisonnement .et de déportation. Un d’entre 


taine de familles se décide à mourir en masse. 
le meurtre simple, le meurtre des 


enfants, et à partir de ce. moment, promène sa 
hache sanglante à travers le village. Dans là grange 
-de Ivane Botok, une douzaine de paysans attendent 
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60T: 
« Toutes ces femmes ne faisaient partie d'au- 


saints) ni de popes. Elles se mettaient en rapport 
avec le Christ d’une façon plus directe, en se 
débarrassant de leurs vêtements, en vivant à l’état 


objets qu'on trouve 


« Les pay sans des provinces baltiques, qui 
paraissent plus instruits que les paysans du midi 
russe, sont également victimes de eette aberration 
religieuse. C'est ainsi qu'on a découvert, il n'y a 


de Pernoy, le culte du dieu Tonn. Le dieu en ques- 
tion a pour mission de garañtir le bétail de toutes 


ses faveurs, allaient lui. porter deux fois par an 
leurs offrandes. Gne petite statuette du dieu Tonn 
se trouvait dans une écurie et là, les paysans 


par découvrir ce culte prohibé, et a confisqué le 
bon dieu, au grand désespoir des habitants de la 
ue 

c Dans l'arrondissement de Zourielï se prome- 
agii encore, il y a quelques semaines, un thauma- 
turge qui g guérissait toutes les maladies : à l'aide des 
sixième et sepliène livres de Moïse ! » 

Un des plus fameux de ces Illuminés diaboliques, 
le moine Falalay, prêchait que l’homme n'a pas 
d'autre moyen de salut que de se débarrasser 
de la vie. Sa doctrine fit un grand nombre de 
prosélytes. 

« Une nuit, quatre-vingt quatre personnes se 
réunirent dans un souterrain situé près de la 
rivière HN TRNS et se mirent à jeûner et à 
prier. 

« Les paysans entourèrent leur camp. improvisé 
de paille et de. morceaux de bois, prêts à mourir 
au premier signal donné. Une femme prend cepen- 
dant peur de cette mort atroce, et se sauve pour 
prévenir l'autorité. La police arrive, mais un des 
croyanis l'ayant əperçue de loin, se met à crier 
que l’Antéchrist en personne approche. Les pau- 


camp et meurent pour le Christ. 
« Une partie des fanatiques sauvés furent punis 


eux, Souchkoff, parvint à s’échapper et continua à 
propager la « vérité de Dieu. » 


temps après, une localité composée d’une soixan- 


Cette fois-ci, 


croyants par les croyants devait hâter la délivrance 


suprême. Le paysan Pétroff pénètre dans la maison 
de son voisin Nikitine, lue sa femme et ses 


« La doctrine portait de tels fruits que, peu de | 
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avec leurs épouses. Tour à tour, les hommes el 
les femmes mettent leurs têtes sur le billot et 
Pétrofi poursuit Fœuvre de la délivrance. De là, il 
se rend dans une cabane paysanne où la mère avec 
trois enfants attendent les coups de hache de l’exé- 
cuteur. Brisé de fatigue, Pétroff met sa tête sur le 
hillot et c'est. Souchkoff qui lui rend le service de 
Ja lui enlever pour sa gloire éternelle. 

« La mort, telle que la rêvait Chadkine aux 
abords de Tannée 1860,.est sans doute encore plus 
stupéfiante. Il ne s’agit plus d'un coup de folie 
collective d’une durée passagère, mais des souf- 
frances prolongées d’une mort atroce par les pri- 
vations et la faim volontaire. 

« Chadkine prêchait dans le gouvernement de 
Perm que, l’Antéchrist étant déjà arrivé, il ne res- 
tait plus qu'à s'enfuir dans les forêts et à mourir 
de faim. Arrivé dans un endroit perdu avec ses 
adhérents, il ordonna aux femmes de préparer les 
vêtements morltuaires et, lorsque tout le monde 
fut convenablement habillé pour recevoir digne- 
ment la mort, Chadkine leur indiqua que, pour 
obtenir cette grâce du ciel, il fallait rester douze 
jours et douze nuits sans eau et sans nourriture. 

« Les souffrances les plus terribles commen- 
cèrent alors pour celte assemblée d'illuminés. Les 
enfants, se tordant, de douleur, remplissaient. Pair 
de leurs cris déchirants. Ils demandaient à man- 
ger, à boire. L'assistance el surtout Chadkine se 
montrèrent intraitables. Un des malheureux, ne 
pouvant résister à loutes ces torlures, s'enfuit et 
Chadkine craignant l'arrivée de la police, décida de 
mourir sur-le-champ. On commença par tuer les 
enfants, puis on procéda au meurtre des femmes 
et des hommes. Lorsque la police accourut, elle 
ne put metire la main que sur Chadkine el deux 
de ses apôtres, qui, en proie à leur paroxysme 
religieux, avaient oublié de mettre iin à leurs 
jours... » 

Ailleurs, ce sont des femmes qui se font les 
prophétesses et les apôtres des Illuminés. Une 
femme, nommée Klipikofi, prêche à Cronstadt la 
divinité du père Ivan. 

« Mme Klipikoff a fail école. Une vingtaine de 
femmes prêchent ouvertement à Cronstadt la divi- 
nité du père Ivan, le thaumaturge, qui a beau se 
défendre des honneurs divins que les femmes 
affolées lui offrent à chaque occasion. D'après Îles 
prêtresses de ce culte « non reconnu », le père 
Ivan n’est autre que le Sauveur lui-même qui se 
cache devant les « antichristi » (antichrétiens), 
c’est-à-dire devant les popes et les autorités. Les 
« converties » à la nouvelle doctrine s’agenouil- 
lent et prient devant le portrait du père Ivan 
qu’elles placent à côté de celui de la Mère divine. 
Les « fidèles » tombent à genoux devant les objets 


Jui appartenant et rendent des honneurs divins 


à ses fourrures, à ses chapeaux... Le vieux thau- 
maturge, tout en manifestant son désespoir devant 
l'idolâtrie dont il est l’objet, se laisse faire quand 
même... Un des journaux locaux raconte ainsi 


| une pieuse cérémonie qui a eu lieu tout récem- 


ment dans une des maisons meublées où se lo- 
gent à Cronstadt les pèlerines, qui y affluent de 
tous les coins de la Russie. Le père Ivan, qu 
y est arrivé pour faire le service divin, a daigne 
donner sa bénédiction aux trois verres de thé qu 
la patronne lui a présentés. Le thaumaturge parti 
la patronne de l'établissement a eu soin de répar 
tir, contre de modestes offrandes, le contenu d 
liquide entre tous les fidèles... » 

"Non seulement les fanatiques diabolisants d 
Ja Russie prêchent le suicide volontaire, mais il 
préchent encore et pratiquent le meurtre de leu 
prochain, comine agréable à celui qui a dit : « T 
ne tueras point. » lls s'appuient sur ces argument 
que leur soufile Lucifer: l'exemple d’Abraha 
offrant son fils à Dieu, et le désir de soustrair 
les âmes aux recherches de l’Antéchrist. 

« Le tribunal de Kazan a eu à juger, au con 
mencement de l’année 1895, un cas terrible 
l’un de ces meurtres religieux. Les habitants d 
village Stara-Moultana ont suspendu par les pie 
un nommé Maliounine qui, en qualité de mendian 
traversait souvent leur village et, après lavo 
saigné, ils ont bu et mangé son sang. 

« Les tribunaux russes ont du reste enregist 
une série de procès ayant pour objet les me 
tres religieux. Rappelons les procès si tragiqu 
d'Anna Kloukine, qui a offert à Dieu le corps í 
sa fille unique, jeté préalablement dans un fo 
allumé et celui de Kourtine, qui tiua son fils 
sept ans afin de se faire pardonner ses péch 
mortels. » 

On sail qu’un des pouvoirs que s'attribuent ] 
agents de Satan, afin de mieux tromper les si 
ples, est celui de chasser les mauvais esprils 
corps des possédés. Voici un exemple des pro 


.dés employés à cet effet par les thaumatur 


diaboliques de Russie : 

« Une femme s’est ‘présentée chez le fre 
Jacques (un des exorcistes les plus célèbres 
Cronstadt), en le priant de la debarrasser de no 
breux esprits qui auraient pris, parait-il, poss 
sion de son âme. En présence de leur nombre, 
frère Jacques a cru nécessaire d’avoir recour. 
des moyens plus énergiques. Il s’est mis don 
cribler de coups la pauvre femme. La victime 


_thaumaturge poussa des plaintes féroces. 


chose se passant dans un hôtel où le frère Jacq 
avait établi sa résidence, les domestiques veul 
intervenir pour mettre fin aux souffrances de 
pauvre possédée. Mais le frère Jacques, tout 
tier à son inspiration, continue l’abatage des 
mons La femme, au bout de ses forces, c 
les vitres et saute par la fenêtre. Les voi 
accourent de tous les côtés, et le frère Jacques 
Lournant vers le peuple qui entoure l'hôtel, 

phétise qu’on viendra... le chercher sous 

m réalité, la police arrive et met au violoi 
saint exorciseur! La foule émue se dispers 
travers la ville, pleine d'admiration pour le f 
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Jacques. qui non seulement tient tête aux mau- 


vais esprits, mais prévoit d'avance le mal dont ils 
le frapperont! » 

La note plus gaie de ce dernier fait vient heu- 
reusement faire diversion à Vatrocité lugubre des 
documents précédents, Quel cœur véritablement 
chrétien ne saignerait pas à la pensée de ces tris- 
tes victimes de l'obsession diabolique qui va, 
= comme on vient de le voir, jusqu'à faire de 
z  Jhommeun meurtrier, un assassin ! Il a toujours 
* fallu, il faut encore à Satan des sacrifices humains! 


EENES 


Allons, Cadorna, viens, grand homme ; tu es 
le héros de la grande journée. Viens et écoute, je 
vais célébrer ton triomphe. 

Les autres, que sont-ils auprès de toi ? Peu de 
chose. Qu'est leur gloire? De la fumée, depuis 
longtemps dissipée. Seule, ta gloire est immense, 
ô Cadorna ! 

Lemmi exulte, parce que le 20 bre dit- 
il, a marqué la fin du pouvoir temporel des Papes. 
Mais qui est le héros du 20 septembre ? C’est toi. 

Le jubilé de la brèche est surtout un jubile 
maçonnique. Ceci encore, c'est Lemmi qui Fa dit, 
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Fa en convoquant à Rome tous les Francs-Maçons du 
a monde. Mais qui est le héros de la brèche ? qui 
=; est le héros des Francs-Maçons ? C'est toi, 
a Cadorna, c’est toi. 

à À toi, les honneurs du jubile. L'Italie entière 
l te contemple, Umberto ajoute l’Annonciade aux 
Le décorations qui déjà t'avaient été prodiguées. Des 
‘4 panaches, toujours pour ‘toi, des panaches, 


Cadorna ! Sur les deux hémisphères, aujourd’hui, 
les échos répètent ton nom. 

Souché sur la Cisalpina et sur a Ragione, le 
Triangle de Milan l’a pris, ton nom glorieux À 
Cadorna....in excelsis ! Et Celui qui se dit Dieu te 
bénit ; partage avec lui l’encens du 20 septembre. 


Ca tu as fait de nobles et vaillantes choses, il 
y a vingt-cinq ans ! 
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chef de la magnifique expédition. Satan taffec- 
tionne, et tu lui rends amour pour amour, m'est- 
ce pas ? 

- Tu eus sous tes ordres Bixio, et 60.000 hommes 
pour combattre les 8.000 de l’armée pontificale. 


- Le doux Pie n'avait point provoqué le Piémont ; 


$: envoya des fusils, que d’Arnim, ambassadeur de 
# Prusse auprès du Pape, passa en secret aux 
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LE HÉROS DU 20 SEPTEMBRE | 


Satan avait parlé: Il t'avait désigné pour être le 


il te fallait un prétexte pour attaquer. Bismarck | 


révolutionnaires romains 


: armes pour l’émeute. 
Et tu te disais 


: « L'émeute éclatera, et j'inter- 


viendrai pour rétablir l’ordre 5». O Cadorna, que 


tu es chevaleresque !... 
point. 

Alors, tu attaquas quand même ; tu canonnas, 
tu bombardas la Ville Eternelle. Tu savais bien 
que le plus doux des Pères n'accepterait pas de 
voir verser le sang de ses enfants. O Cadorna, 
qu'il est grand, ton courage ! 

Le Pape voulait seulement faire constater la 
violence. Quand la brèche de la porte Pia fut ou- 
verte par ton canon, il ordonna de hisser le 
drapeau parlementaire et de cesser le feu. Les 
zouaves et tous les défenseurs de la Ville-Eter nelle 
déposèrent les armes. 

Des braves avaient été tués par ta canonnade : 
c'était trop pour le Saint-Père, ce n “était pas assez 
pour toi. 

Tes Piémontais et toi, vous vous êtes rués sur 
le drapeau blanc de l'armistice, vous avez massacré 
ceux qui ne combattaient plus. O Cadorna, qu 4e 
est belle, ta loyauté ! 

D Arnim entra par la brèche a ton côte ; le 
représentant de la Prusse chevauchait sur la 
monture d’un soldat italien.. L'ambassadeur de 


Mais l'émeute n'éclata 


. Bismarck affichait sa trahison envers le Souverain 


auprès duquel il était accrédité. D’Arnim et toi, 
vous étiez bien faits pour cavalcader ensemble. 

Et derrière vous deux se pressait, immonde 
tourbe, toute la pire canaille d'Italie. Et cette 
canaille, que tu ramenais, se répandit dans la 
Ville Eternelle, pillant et massacrant. 


Tu fis ouvrir aux bandits les portes des bagnes 


où ils. expiaient leurs vols et leurs meurtres. Les 


galériens t'acclamérent. Sois fier, ô Cadorna ! 


et leurs boulets, dansaient avec les filles du 
ruisseau. Et tu souriais,; Cadorna, ant « Quel 
bon peuple |» 


Tes soldats et tes bandits assassinèrent quatre- 


souriais de ton plus large sourire. 

Au Pincio, les tiens. e les blessés, dé- 
capitèrent un zouave, plantèrent la tête sur une 
pique, y suspendirent les vêtements ensanglantés 


la ville. Tu souriais toujours, Cadorna. 


Une sœur de charité accompagnait deux blessés, 
que sur des civières elle faisait. transporter à 
: F’hôpital ; les tiens jetérent les- deux blessés et la 
religieuse au Tibre. Et quand on vint t'apprendre 
.- cé haut fait, tu dis, riant de plus oaen 
le do se dégonfler Wy 
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Les bandits, gardant avec orgueil leurs chaînes 


vingts personnes dans les premières heures de ton : 
entrée. Le sang des prêtres coula. Et, Cadorna, tu 


du soldat du Pape, et promenèrent ce trophée De | 
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il restera dans l'histoire, ton mot ; il passera 
avec toi, avec ta vaillance, avec ta loyale figure, 


-à la postérité. Tu incarnes, ô Cadorna, l'honneur 


de l'Italie maçonnique. 

Et, dans les flots de sang et les vomissures de 
l'orgie, tu. installas solennellement à Rome la 
Maçonnerie italienne et son grand maître Frapolli. 
Rome, par toi, devenait Grand Orient. De Satan 
l'autel était relevé par tes mains. 

Baigne dans l'océan de ta gloire, Cadorna ; 
jusqu’à ta mort, à chaque anniversaire de la brèche, 

rappelle ton triomphe. 

Mais ne compte pas trop sur la protection de 
Celui qui se dit Dieu. Ton Grand Architecte est le 
Pére des traîtres, et il est traître même envers 
ses fils. 

Vois la triste fin de ton complice d’'Arnim, dont 
la puissance et la fortune se sont tout à coup 
écroulées. 

Vois la triste fin du grand-maître Frapolhi, mort 
dans un asile d’aliénés, et tu connais bien ce 
mystère. 

* Vois la triste fin de ton lieutenant Bixio, mort 
par le suicide ; et songe aussi au suicide de cet 
autre Bixio, son neveu, mort tragique et déses- 
pérée que le destin a placée au cours même des 
fêtes de ton jubilé. 

Cadorna, Cadorna, écoute : j'ai célébré tes 
exploits, j'ai trompetté ta renommée. Tu te 
moques de Dieu, et en secret tu adores Autre. 

Mais laisse-moi te le dire : si tu ne te repens pas, 
si tu ne fais pas amende honorable, ce n’est pas 

l'estime et l’amitié de Lemmi qui te préserveront 
de læ vengeance divine. 


Diana Vaughan 
(Jeanne M.-R.) 


S — — 


L'ARTICOCVTE 284 


du règlement général des F.. M.°.. 


Le Règlement général du Grand Orient de France 

a un article ineffable, c’est le 284°. Le voici. « Toul 
franc-maçon actif a le droit de porter plainte con- 
ire un autre franc-maçon, actif ou ayant cessé de 
l'être, appartenant ou ayant appartenu à une loge 

de la Fédération. » L'ineffable consisie en ceci que 

la société puisse citer, juger, condamner quel | 
qu'un qui n’est plus de la société, L’ Inquisition qui 

empêche les Frères Trois-Points de dormir, ne 

s’est jamais arrogé un droit aussi exorbitant. C’est 

pourtant le cas qui, dit-on, se présente, à l'Orient 

de l’une de nos plus paisibles cités. Un ancien 

dignitaire de l'Ordre d'Hiram, démissionnaire de- 

puis kuit mois, n'ayant reçu depuis celte époque, 

ni avis, ni planches ni balustres, ni convocation, 


SE 


n'ayant pas cotisé d'un radis, ni déposé une obole 
dans le tronc de la veuve ou dans le casque du 
grand hospitalier, a reçu par pli recommandé une 
joyeuse leltre d'un secrétaire de loge, dont le nom 
est aussi joyeux que sa prose. ll se nomme 
POINTEAU. 


« Frère X..., 
« Vous êtes invité à vous trouver sans manquer (le 


« tant du tant) pour répondre aux plaintes et à laccu- 
« sation déposées contre vous. » 


Ce style n'est-il point réjouissant? Cesans manquer 
pour n'a-t-1 pas un charme inout? Lalangue maçon- 
nique du F.'. Pointeau n’est elle pas hilare comme 
le nom du frère lui-même ? | 

Nous aimerions bien connaître la suile de cette 
affaire épique. 

L'accusé, bien entendu, s'est cardé de répondre 
a ces délicieux fumistes. Aussi, l'on voit d'ici la 
tête du F.. Pointeau. Il en perd, dit-on, le som- 
meil. Je veux aller juger ! crie-t-il, comme le 
Perrin Dandin de Racine. 


Mais où dormirez-vous, Pointeau ? 
Dans l'audience ! 


La Maçonnerie qui esl. sinistre et salanique, a 
lort de se rapelisser au grotesque. Quand on a 
Lucifer, on évite Bruscambille. Mais il en faut pour 
tous les goûts el pour loutes les aptitudes. Et ce 
qui fait rire et amuse Blatin fait rugir et trembler 
Pointeau. 


S ————— ————— 


COSSEILLER MONCIPAL PLASPHÉMATEUR. 


Le Conseil municipal de Mäcon vient, dit P Univers, 
d’être témoin d’unescène scandaleuse provoquée par un 
franc-maçon, le sieur Danaud. 

Ce personnage a tenu pendant quelques instants les 
propos les plus odieux, il a proféré les blasphèmes les 
plus atroces, sans que le maire Buchalet ait osé linter- 
rompie et l’arrêter. 

Il s'agissait de la subvention annuelle aux h* spices 
de Mâcon. Le sieur Dsnaud, franc- -maçon, voulant se 
signaler à lPadmiration de ses amis, les sectaires du 
G.*. O.., s’est exprimé en ces ter mes : 

« Au lieu de demander au ministère une subvention 
pour les hospices, vous feriez mieux de supprimer les 
trois aumôniers. Ils sont trop grassement payés ; sup- 
primez-les, c'est ce que vous avez de mieux à faire. 

< Tant qu’à moi, je ne voterai jamais les 21.000 
francs, tani que Pon Paura pas supprimé trois ou tout 
au moins deux de ces dròles, qui me font peur, rien 
que de les voir et qui sont cause le plus souvent de la 
` mortalité de nos malades avec leur espèce de .. » 

Le blasphème proléré par l’odieux individu ‘contre la 
.Très Sainte-Eucharistie est trop abominable pour que 
nous. puissions le repro iuire; et notre indignation, 
rien qu’à sa lecture est telle, que nous sommes Sur pris 
qu’un catholique, malgré Pinterdiction de la loi, n’ait 
. pas fait entendre une énergique protestation. Sans 
doute, le publie à murmu: é, mais cela n'est pas suffi- 
sant, et le sieur Danaud aurait dù être mis en demeure 
par d’autres arguments de FA peuer les ‘plus saintes 
croyances. 
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: Nous rappelons ce que nous nee ve le De marine ; Trente-Troisième. — (1864) le même, %, fl 
où nous avons commencé la publication de ces listes | L 4865) Doué, chirurgien de la marine; Rose- CA 
À de chefs d'ateliers. Il ne s’agit pas ici de démasquer ( pa ) D 76 | i HG: ROSE ii 
H des palladistes, et nous ne nous préoccupons pas non Croix. — (1866) le même, maison Suchet, avenue 3 li 
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# une annexe androgyne. Nous reproduisons l'extrait |. te en : $ 
# fidèle des annuaires officiels du Grand . Orient de la DRE ? Chey alier Kadosch. (1865) le EG 4 9 
7 France. Nous plaçons cette divulgation uniquement et | — (4869) le même, médecin-major de la marine. — 
s exclusicemenl sur le o poluique : étant a (1870) le même. — (1871) Duthoit, comme ci- 
7 que c’est dans les ateliers maçonniques qu'ont été | Vs + | 
2 élaborées toutes les lois impies, toutes les mesures de dessus, 68, rue Nationale. — (1872) Doué, comme 
” persécution conire l'Eglise, les V A mo Frès- | ci-dessus ; Trente-Troisième. — (4873) le même, i 
id Sages, les Grands-Maitres ont tous leur part de res- | | &iocin de 4'e classe de la mari Agn 
* ponsabilité dans l'œuvre mauvaise, irréligieuse, né- Geg x POG AEA MEUG: (1874) le 


faste, qui a été accomplie par les Chambres; ce sont même, avenue Ouest de la gare, maison Suchet.— 


EI: 


z. donc purement et simplement des politiciens plus ou (4875-1877) le même. — (1878) Duthoit, J.-B., 
# moins ignorés que nous présentons au public. 


comme ci-dessus ; Trente-Deuxième. — (1879) 
Avis. — Nous ne donnons J'indication des jours de réu- 


Barthélemy, Marius, ancien notaire, 4 > des 
nion ou tenues que pour les loges existant encore acluel- Es Y, Mr 3 t, ara des 
lement. Quant aux loges tombées en sommeil, cette indication | Marchands ; Chevalier Kadosch. — (1880). le même, 


ne nous sembie pius avoir aucun intérêt. directeur d'assurances. — (4881 et 1882)le même. 
— (1883) Mariny, chef des contributions indirectes, 
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i | RAR te | 81, boulevard Sainte-Hélène ; Maitre. — (1884 
5e PREMIERE PARTIE Pélissier-Tanon, Adolphe, #, capitaine de Ne 
É. = _— | en retraite, 5, rue des Trois-Dauphins ; Chevalier 
— Kadosch. — (1885) Pietra, Paul-Victor, ‘avocat ; 
T Ta E S L 3 CG FE S Maître. — (1886) le même, rue de la République | 
si | ue A Rose-Croix. — (1887) le même, 5, place Puget. — 
T ET LEURS VENERABLES (1888) Maurin, Vincent-François, négociant, 77, 
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cours Lafayette ; Chevalier Kadosch. — (1889). 


(Suite) Chabaud, Marius, négociant, juge au tribunal 

| de commerce, 45, rue de la République ; Che- 

VAR | | valier Kadosch. — (1890) Barthélemy, Marius- 

| | Constant - Gonzagues, ancien notaire, 64, rue 

de la République ; Trente-Deuxième. — (1894 

Toulon . lé même. — (1892) le même, courtier. — ER 

| LA RÉUNION | Matheron, Barthélemy, négociant, 35 bis, rue 


Neuve ; Chevalier Kadosch. — (1894) le même, 
conseiller municipal ; Trente et Unième. 


(Originairement : les Élèves de Mars et de Neptune.) 
Loge fondée le 13 novembre 1783. | Temple : — 21, rue de la Comédie (1860-1871). — 
ANT 2 ; à o: | Avenue Vauban (1872-1887). — 33 bis, rue Picot . 
NÉNÉRABLES : — (1860) Duthoit, slatuaire-archi- (1888). — 45, rue de la: République (1889). — 14 raé 
tecte ; Chevalier Kadosch. Pour la correspon- | Neuve (1890). — Avenue Vauban (1891 et 1892): — 
dance : Baron, 24, rue de la Comédie. — (18614 et | 9, rue Revel (1893 et 1894). Fe P a ea 


4862) le même. — (1863) Rébuffa, fournisseur. de Tenues actuelles : — Tous les landis. 


: PO eme ETT E mme secs 2eme mme — eme + ces em er ms nm mm meme chere e iit. aus name je Saam ne mme mt 
i S O E R se CR EC A = 7 
z ayr ae o na rs or RE TE ER mom EE 2 A p ea a E P E 


TN aeee EE e 


RTS 


- E s a M astra Te 
a moame mpte Brnenie, e a 
n $ , pire: 1. ” h sin este G «, 
hanis memes iann MILAAN en ce étant ren A NE ae art robe ban ee Le Le Lane UNS As ou Mia 


em 


Ne AS mL TE RS et ar 


este mue Am re 


es 


m 
“ as 


ste 


hu, me 
M LE EE Dave 
PRE agaa PS ARE eai 


PRE TT, 
k e re ee 


ot mortes, ue eme ent her 
Or PL CAE = ur 
CR enr et ose be : 


i ime ai raeme 


MESON s 


612 REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE 
Hyères | è — (1880 el 1884) le même. — (1882) Garde, tan- 
| neur ; Rose-Croix. — (1883) le même. — (1884) 
PAIX ET PARFAITE ANJTIE | Grégoire, Auguste, chef de bataillon au 58° régi- 


Loge fondée le 11 juin 1859. 


VÉNÉRABLES : — (1860) Platel, horloger ; Maître. 
— (1861) Vidal, maître d'hôtel, Maître. — (1862) 
Dellor, propriétaire, 27,rue Massillon ; Rose-Croix. 


— (1863) le même. — (1864) Tombée en sommeil. 


Statistique des 35 années : 


Le département du Var a compté, en tout, deux loges 
appartenant à l'obédience du Grand Orient de France : 
une seule fonctionne actuellement. 


VAUCLUSE 
Avignon 
LA SINCÈRE UNION 


Loge fondée en mars 1872. 


VÉNÉRABLES : — (4872) Fagegaltier, huissier, 8, 
portail Matheron ; Rose-Croix. — (1873) le même. 
— (1874) Sélen, officier de l'Ordre du Nichan 
Iftikar, propriétaire, capilaine commandant des 
sapeurs pompiers, 6, rue des Giseaux-d'Or; Rose- 


Croix. — (1875) Manivet, propriélaire, 48, rue 
Colombe; Rose-Croix. — (1876 et 1877) le même. 


— (1878) Tombée en sommeil. 


Temple : — 2, cours de la République (1872-1875). — 


24, cours Pétrarque (1876-1878). 


LES VRAIS AMIS RÉUNIS 


Loge fondée le 1° décembre 1808. 


VÉNÉRABLES : — (1862) Tulié, négociant, 5, rue 
Saint-Agricol ; Chevalier Kadosch. — (1863) 
Alphandéry, propriétaire, 4, place Pie ; Rose- 
Croix. — (1864-1867) le même. — (1868) Selen, 
entrepreneur de travaux publics, capitaine com- 
mandant la Compagnie des sapeurs pompiers, 13, 
rue Saint-Bernard ; Rosc-Croix. — (1869) Paul, 
chef de la division des travaux publics et du con- 
tentieux à la préfecture. — (1870) le même. — 
(4874) Alphandéry, Aristippe, 4, place Pie ; Che- 
valier Kadosch. — (1872) le même, membre du 
conseil général. — (1873) le même. — (1874 
aucun nom dans l’Annuaire.— (1875) Gordes, agent 
d'assurances, 17, place du Palais ; Maître, — 
(1876) Agero, Lubin, négociant, 4, rue des Griffons; 
Maître. — (1877)le même. — (1878) Platon, Lucien, 


‘ directeur d'assurances, 9, rue des Ciseaux-d'Or ; 
= Maître. — (1879) Chevillon, Joseph, négociant en : 


quincaillerie, 40, rue du Chapeau-Rouge ; Maître. 


ment de ligne ; Rose-Croix. — (1885) le même. — 

(1856) Pasquier, Nico as-Ernest, lieutenant d'in- 

fanterie ; Rose-Croix. — (1887) Pourquery de 

Boisserin, Gaston, avocal, ancien bâtonnier de 

l’ordre des avocats, 27, rue Peltit-Paradis ; Maître. 

— (1888) le même. — (1889) Garde, Alexandre- 
Émile, fabricant-tanneur, adjoint au maire, 24, rue 
des Lices; Rose-Croix. — (1890) Pasquier, Nicolas- 
Ernest, capitaine au 58° de ligne, traverse de la 
Viollette, villa Péroline ; Rose-Croix. — (1894) le 
même ; Chevalier Kadosch. — (1892) Garde, 
comme ci-dessus. — (1893) Pasquier, comme ci- 
dessus, quartier Champfleuri, villa Péroline. — 
(1894) Garde, comme ci-dessus. 

Temple : — Brasserie Mauras, place Pie (1870). — 
Ancienne Commanderie des Templiers, rue Saint- 
Jean-le-Vieux (1871). — Place Puits-des-Bœufs et 
place de l'Horloge ((1572 et 1873). — Mème adresse, 
café de l'Univers (1874-1877). — 24, cours de la 
République, local Bordure (1878-1881). — 22, rue 
Bancasse (1882-1884). — 26. rue Portail-Matheron 
(1885-1890). — 2, rue de l'Hôpital, Portail-Matheron 
(1891-1893). — Café de France, place de l'Horloge 
(1894). i 

Tenues actuelles : — Tous les mercredis, à 8 heu- 
res 1,2 du soir. 


Apt 
LA CONCORDE INTIME 


Loge fondée le 21 décembre 1885. 


VÉNÉRABLES : — (1886) Delestrac, Gustave, avocat, 
ancien avoué, Maître. — (1887 et 1888) le même. 
— (1889) Reboulin, Eugène, industriel, conseiller 


d'arrondissement ; Maître. — (1890) le même, 1% 


adjoint au maire. — (1891) le même. — (1892) le 
même, maire. — (1893) le même. — (1894) le 
même, député. 

Temple : — Rue de la Barre, ancienne maison des 
Pompiers (1886-1891). — Rue de la République, éta- 
blissement Mathieu (1892 et 1893). — faubourg du 
Ballet (1594). 


Tenues actuelles : — Les 1" et 3° samedis du 


mois. 
Carpentras 
LES AMIS DE L'HUMANITÉ 
Loge fondée le 25 juillet 1865. 
_. VÉNÉRABLES : — (4866) Teyssier, propriétaire ; 


Maître. — (14867) Vincent, docteur-médecin ; Mai- 
tre. — (1868) Raps, directeur de l'usine à gaz ; 
. Maître. — (1869) Girard, négociant ; Maître. — 
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(4870)le même, confiseur. — (1874) Pinet, libraire ; 
Maitre. — (1872) Teyssier, comme ci-dessus. — 
(1873) le même, ancien sous-préfet, membre du 
Conseil général, adjoint au maire. — (4874) 
Benson, marchand de charbons ; Maître. — (1875) 
le même. — (1876) Vassail, négociant en graines 
fourragères ; Maître. — (1877-1880) le même. — 
(4881) Tombée en sommeil. 


Temple : — Rue de la Monnaie, maison Lavoudez 


1871-1874). — 5, place du Palais, maison Bonnet 
(1875-1881). . 


LA PARFAITE ALLIANCE 
Loge fondée le 13 août 1887. 


VÉRÉRABLES:—(1888)Vassail fils, François-Eugène, 
négociant importateur d'alquifoux d'Espagne, 4, 
boulevard Gambetta ; Maître. — (1889) Michel, 
Alfred, député de Vaucluse ; Maitre. Pour la cor- 
respondance : Dominique Allary, négociant, à 
Carpentras. — (4890) Château, Joseph, professeur 
au Collège ; Maître. — {1891 et 1892) le même. — 
(4893) Claude, Lopis, menuisier ; Maître. — (1894) 
le même. | 


Temple : — Place du Palais (1888 et 1889). — Place du 
Palais, café du Siècle (1590-1892). — 26, ruc des 
Frères-Laurent (1893 et 1594). 


Tenues actuelles : — Toss les samedis. 


Orange 


LA CONSTANCE RÉUNIE A BON ACCUEIL 
Loge fondée le 5 juillet 1825. 


-VÉNÉRABLES : — (1866) Chambaud, propriétaire ; 
Maître. Pour la correspondance : Laugier, véléri- 
naire. — (1867) le même. — (1868) Rossin, ingé- 
nieur-mécanicien ; Maître. — (1869) Chambaud, 
Gustave, comme ci-dessus. En 1870, la loge prend 
le titre de la Fraternité Universelle. — (1871) 
Monier, maire, député à l'Assemblée nationale ; 
Chevalier Kadosch. — (1872) le même. Pour la 
correspondance : Laugier fils, médecin-vétérinaire. 
— (1873) le même. — (1874) Tombée en sommeil 


Pertuis _ 
LE TRIOMPHE DE L'AMITIÉ 


Loge fondée le 27 mars 1786. 


 VÉNÉRABLES : — (4867) Girard, bourrelier, 20, 


place des Capucins ;..... (1868) Payan, Antoine, 
propriélaire; Maître. — {1869) le même. — (1870) 
Chapus, quincaillier, 149, place des Capucins ; 
. Maître. — (187 1) Tombée en sommeil. 


ns vaea 


Statistique des 35 années : 


Le dépariement de Vaucluse a compté, en tout, sept 
loges appartenant à l’obèdience du Grand Orient de 
France; trois fonctionnent actuellement. 


_ VENDÉE 
Napoléon. Vendée 


LA FRATERNITÉ VENDZENNE 
Loge fondée le 10 juin 1865. 


VENÉRABLES : — (1865) Motheau, commission- 


naire du roulage, rue Lafayette ; Maître. — (1866) 
le même. — (1867) le même, propriétaire. — 
(1868-1870) le même. — (1871) Tombée en 
sommeil. | | 


Roche-sur-Yon. 
LA FRATERNITÉ VENDÉENNE 
Loge fondée le 10 juin 1865. 


VÉNÉRABLES | — (14871) Motheau, propriétaire ; 


Maître. — (1872-1871) le même. — (1878) le 
même, conseiller municipal. — (1879-1882) le 


même. — (1883) aucun nom dans l'Annuaire. — 
(1884)Moreau, Eugène, avocat, 12, place du Théâtre; 
Maître. — (18835) le même. — (1885 et 1887) le 
même, maire. — (1888) Guillemé, Stéphane- 
Jacques-Timothée, propriétaire, 4tr adjoint, faisant 
fonctions de maire ; Maitre. — (1889) le même, 
maire. — (1890) le même, 22, rue Paul-Baudry ; 
député. — (1891 et 1892) le même, maire. — 
(1893) le même, conseiller d'arrondissement. — 
(1894) le même, 

Temple : — 63, rue Lafayette (1874). — Rue des 
Jardins (1875-1885). — 22 
1894). 


Tenues actuelles : — Tous les lundi 


s, sauf le 3" et le 
mercredi suivant le 2° lundi. ; 


Les Sables-d'Olonne 
L'ÉMANCIPATION SABLAISE 
Loge fondée le 31 mars 1889. 

VÉNÉRABLES : — (1889) Robert, Pierre, conseiller 
d'arrondissement ; Maître. — (1890) le même. 
— (189Ł) le même, g}, rue des Gorderies. —.(1892- 
1894) le même. | | 

Temple : — 36, rue de l'Hôtel-de-Ville (1859-1894). 

Tentes actuelles : — Les 1" et 3° samedis du mors. 

Statistique des 35 années : 


Le département de la Verdie a compté, en toul, trois 
loges appartenant à l'obédience du Grand Orient de 


- France ; deux fonctionnent actuellement. 


22, rue Victor-Hugo (1886- 
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REVUE 
VIENNE | 
E Ê E o -© Poitiers 
o LES AMIS RÉUNIS 
l | : Loge fondée le 18 juillet 1868. 
: | : VÉNÉRABLES : — (1868) David de Thiais, avocat ; 
y h Chevalier Kadosch. Pour la correspondance 


Ducoux, docteur-médecin, 3, rue des Halles. 
(4869) le même. — (4870) Trichard, brasseur, 
3, rue d'Enfer; Rose-Croix. — (1874) Ducoux, doc- 
T teur-médecin, pharmacien, 3, rue des Halles ; 
à Maître. — (4872) le même. — (1873) Malapert 
pharmacien de 4'° classe, professeur de pharmacie 

à l’école de Poitiers, 54, rue Saint-François; Maître, 

— (1874) le même. (4875) le même, Rose- 

Croix. (1876) le même. — (1877) Joyaux, 
ES avoué; Maître. — (4878) Guimbaud, négociant, 
D 16, rue des Carmélites; Maîlre.— (4879) le même. 
a — (1880) le même, membre du Conseil municipal. 
s E — (488i) le même, Jean-Baptiste-Hippolyte, adjoint 
EE au maire. — (1882-1885) le même. — (1886) Brun” 
T Prélong, Henri-Marie-Émile, trésorier-payeur géné” 
ss i ral de la Vendée, boulevard de Ja Préfecture 
e ~ Maître. — (4887) le même. — (1888) le même ; 
Rose-Croix.— (1889) le même, Chevalier Kadosch. 
— (1890) le même. — (1891 Tombée en sommeil. 
a Tempie : — 1, boulevard dela Gare (1872-1875). —. 
pon 22, rue du Trottoir, près la place du Pilori (1876-1891). 
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CS E Châtellerault 
L'AVENIR 
É è | Loge fondée le 7 août 1879 


VÉNÉRABLES : 
Tribunal civil ; 


— (1880) Peret, Hippolyte, juge au 
Maître. — (1881) Chauvineau, avo- 


Ramadan Les ae RE pee dune à aan 
CR CRE PRET Eure, 


. n | cat, 2 26, rue de la Promenade; Maitre. -- (1882) 
Et Girard, Edouard, fondeur, 41, rue d’Antran; Maitre. 
M ae — (1883) le même, maître fondeur. — (1884 et. 


4885) le même. — (1886) Girard-Molisson, Pierre- 
Edouard, le même, — (1887-1890) le même, fon- 
deur-mécanicien. — (1891) Couty, Alexandre, : 
architecte, élève de l'Ecole nationale des Beaux- 
Arts, 116, rue Bourbon; Maître. — (1892 et 1893) 
le même. — (1894; le même : Rose-Croix. _ ..: 


Temple : — Impasse de la Guadeloupe (1880 1894). 
| Tenues actuelles. :.— Les 1" et 3* mercredis du mois. 


Statistique des 35 années : | 
Le département dela Vienne a en en- tout, daa. | 
Loges appartenant à l’obèdience du Grand. Orient. de 
France; une. seule Jonctionne actuellement. 
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HAUTE- VIENNE 
Limo ges 


LES ARTISTES RÉUNIS 


Loge fondée le 24 septembre 1827. 


VÉNÉRABLES : — ai Fizot-Lavergne, avoué 
près la Cour Impériale, 7, place Dauphine ; Cheva- 
lier Kadosch — (1861) Ardant Firmin, impri- 
meur-libraire ; Rose-Croix. — (1862) le même. — 
(1863) Azant, caissier de la Compagnie du chemin 
de fer d'Orléans ; Maiîlre. — (4864) Langle, négo- 
ciant, 2, rue des Quatre-Chemins ; Maitre. 
(1865-1867) le même, — (4868) Chiboys, architecte; 
Rose-Croix. — (1869) Duchâte et. fabricant de por- 
celaine, 56, faubourg du Pont-Neuf; Rose-Croix. 
— (1870 et 1871) le même. — (1872) Mandon, 
docteur médecin ; Maîlre. — (1873) le même. — 
(1874) Guérin, gérant de la maison des Cent Mille 
Paletots, place Royale; Maître. — (1875) Virolle, 
avocat, agréé près le tribunal de commerce ; 
Maitre. — (1876-1878) le même. — (1879) Barétaud, 
avoué près le tribunal civil de 4" instance, 4, rue 
Basse-Croix-Neuve ; Mailre. — (1880) Beaubiat, 


Louis, propriétaire, avocal, ex-consciller muni- 
cipal, 24, boulevard de la Poste ; Maître. — (1884) 
Thuillat, Louis, directeur d'assurances, Vieille 


roule d'Aix; Maîlre. — (1882) le même, 15, boule- 
vard de la Pyramide. — (1883 et 1884) le même, 
inspecteur d'assurances. — (1885-1887) le même, 
6, place des Carmes. — (1888) le même, Rose- 
Croix. — (1889) Lemasson, Henri, architecte du 
département, Rose-Croix. — (1890) le même, 5, 
boulevard du Collège. — (1891) Dumas-Guilin, 
Claude, publiciste, 39, avenue Baudin ; Rose-Croix. 
— (1492-1894) le même. 

_ Temple : — 20, rue Gaignole (1863-1890). 
rue du Consulat (1891-1894). 


Tenues 
mois. 


— 11, 


actuelles : 


Statistique des 35 années : 

Le département de la Haute-Vienne wa compié 
qu'une loge appartenant à Fobédience du Grand Orient 
de France ; cette loge fonctionne actuellement. 


VOSGES 
Épinal 
LA FRATERNITÉ VOSGIENNE 


a -Loge fondée le 25 août 1862. 


VERRE > 
chef ; Rose-Croix. 


— Les 2° et dernier mercredis du . 


— (1863) Hogard, agent-voyer en 
— (1864) le même. — (1865) 


— = mens mis 
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Pernot, propriétaire, 24, rue d’Ambrail ; Chevalier 
Kadosch. — (1866) le même. — (1867) Paquet, 
Eugène, pharmacien, rue Rualménil ; Rose-Croix.— 
(4868) Georges, avocat; Maitre. — (1869) Paquet, 
comme ci-dessus. — (1870) Poirot, arpenteur fo” 
restier ; Maître. — (1874) Paquet, comme ci-des- 
sus. — (1872) Pernot, comme ci-dessus. — (4873) 
le même, Gustave. — (1874) aucun nom dans 
l'Annuaire. — (1875) le même. — (1876) Paquel, 
comme ci-dessus. — (1877-1882) le même. — 
(1883) Poirol, comme ci-dessus. — (1884) le 
même. — (1885) Boucher, Henri, industriel, à 
Docelles, Vosges, Maître. — (1886) le mème. — 
(1887) aucun nom dans l'Annuaire. Pour la corres- 
pondance : Chevreux, architecte-paléographe, rue 
du Port. — (1888) Chevreux, Paul-Etienne, archi- 
viste du département des Vosges ; Maître. — (1889) 
Gérardin, Marie-Jean-Bapliste-Léon, agent-voyer 


— (1890 et 1891) le même. — (4892) Tombée en 
sommeil. 


Temple : — 43, rue de l'Hôpital (1860-1871). — 43, 
rue de l'Hôpital (1879-1892). 


Remiremont 
LE TRAVAIL 
Loge fondée le 30 novembre 1867. 


VÉNÉRABLES : — (1868) Gravier, ancien receveur 
de l'enregistrement et des domaines; Maître. Pour 
la correspondance : Mougin, imprimeur. — (1869) 
le même, maire de Vagney. — (1870) Vuillemin, 
avoué ; Maitre; même adresse. — (1871-1873) le 
même. — (1874).Forel, industriel à Rupt, Vosges ; 
Maître. Pour la correspondance : Mougin, impri- 


| i meur à Remiremont. — (1875 et 1876) le même. — 
d'arrondissement; Maître. — (4890) Chevreux, (1877) Valdenaire, négociant : Matro: -mea 
comme ci-dessus ; Rose-Croix. — (1891) le même. | adresse. — (4878) Hubert, Charles, chef de sec- 
(1892) le même, 29, rue des Forts. — (1893). — | ton au chemin de fer ; Maitre Pour la correspon- j 
z s 7 ; š g 7 : : € . € pou 
Mangin, Jules-Ernest, négociant; Maître. — (1894) | dance: Valdenaire, Aug., négociant. — (1879 el 
Chevreux, comme ci-dessus ; Chevalier Kadosch. 1880) le même. — (1881) Forel, Paul, comme ci- 
Temple : — 9, avenue de la Petite-Provence (1870- | dessus. Pour la correspondance : Duceux, fabri- 
1884). — 7, avenue de la Petite-Provence (1885-1894). 


cant, boulevard Thiers. — (1882) Spony, Alfred, 


Tenues actuelles : — Les 1% samedi]ou dimanche | négociant; Maître. Pour la correspondance : Nardin, 


après le 1” du mois. 


Paul, cafetier. — (1883) Dondain, Victor, meu- 

nier à Jarmenil ; Maitre. Pour la correspondance : 

Mirecourt Vauvray, vétérinaire. — (1884\le même. — (1885 

ea a aucun nom dans l'Annuaire. — (1886) Bertrand 

L'HARMONIE ; ; : ) ? 

Louis-Joseph, rentier ; Maitre. — (1887) Duceux, 

Loge fondée le 3 septembre 1863. Charles, fabricant de bonneterie ; Maître. — (1888) 

Forel, Paul, ‘comme ci-dessus. — (1889-1899) le 

VÉNÉRABLES : — (1864) Laberte, limonadier; ce se (1893) Nar = Paul sa 
Maître. — (1865-1870) le même. — (1871) Tombée nn ue ne | 


ciant, place de la Gare; Maitre. — (1894) le même ; 
Rose-Croix. 


en sommeil. 


s PT Er er Ste n E E T E ERTO 
n 5 AA E A A E A a a e nue EE CRC na a Ces y AETA D HP “ 
pates one mes an da nt 5 2 ža Se as sati ; Frs MR 


A Temple : — 3, rue des Brasseries, maison Lecomte 

. Neufchâteau (1874-1892). — 11, rue des Brasseries (1893 et 1893). | 
PSE x s ja i 3 ei. a e LI > {| 
SAINILJEAN DE LA PAIX Tenues actuelles : — Le 3° samedi du mois. e | 
ER . | | r 
A partir de 1883, sous le titre : La Paix. Saint-Dié ; | 
; Loge fondée le 18 décembre 1860. . | È | 
: . L'ÉGALITÉ VOSGIENN S.. 
E VÉNÉRABLES : — (1860) Contaud, négociant, rue | | E | He 
à Saint-Jean; Maître. — (1861-1864) le même. — Loge fondée le 28 décembre 1867. “ft 
- (4865) Najean, avocat; Maitre. — (1866-1871) le 
- même. — (1872-1878) aucun nom dans l’Annuaire. | VÉNÉRABLES : — (1868) Ferry, Albert, avocat, 
A — (1879 Vautrin, banquier, maire; Maître. — | place des Vosges ; Maître. — (4869-1873) le même. 
s ) - | l S Le 
“ (14880) le même. — (1881) Perrin, Pierre, négo- | — (1854) aucun nom dans l'Annuaire. — (1875- 
l ciant; Maître. — (1882) le même. — (1883-1886) À 41880) le même. — (1881) le même, 412, rue Saint- 


le même, rue Saint-Jean. — (1887) le même. Pour 1 
la correspondance : Picard, représentant de com- 
merce, 31, rue Gohier. — (1888) Aubert, Hersinie, 
négociant; Maître. — (1889) Picard, Alexandre, {| 
représentant de commerce, 31, rue Gohier; Maitre. : 


Charles. — (1882) le même, député. — (1883) le 
même.-Pour la correspondance : Rœseler, 12, rue 
Cachée. —(1884-1886) le même. — (1887-1890) le 
même, Pour la correspondance : Énault, Camille, 
propriétaire, 44, rue Thiers. —: (1894) le même, 


ba m. 


AA N ETS DE eyr emm a 
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| D | 

31, rue Condorcet, à Paris. — (1892) Tombée en ! J oign y 

pi sommeil. | | 
- s, Temple : — 4, avenue de Grattain Ce 1885). — 12, L'AIGLE 
de ei y~ 9) : 
n rue Saint-Charles (1887-1892). Loge fondée le 11 juin 1777 
Tu F Statistique des 35 années : OF r n RE 
o Le dèpartement des Vosges a comptè, en tout, cing À PRES (4861) Durand-Gaillout, proprié- 
A loges appartenant à l'obédience du Grand Orient de | taire; Rose-Croix.— (1862-1867) le même. — (1868) 


Mrance ; deux fonctionnent actuellement. Thierry de Maugras, médecin major de °° classe ; 
médecin en chef des salles militaires de l'hôpital ; 

Maître. — (4869 et 1870) le méme. — (1871) Berthe, 

YONNE propriétaire ; Maître. —- (1872) Durand-Gaillout, 

comme ci-dessus, administrateur de la Caisse d'é- 


net et 


mue me mare nent 


| =. ; Acerre pargne. — En 1873, la loge prend le titre le Phénix. 
ES | — (1873) Durand-Gaillout, propriétaire, adminis- 
+ LE RÉVEIL DE L’YONNE | trateur de la Caisse d'épargne, 3, rue Montaut-au- 
Palais; Rose-Croix. — (1874-1877) le même. — 

Loge fondée le 6 septembre 1882. (4878) Berthe, Edme, propriétaire, ruë de la 


Mortellerie ; Maître. — (1879-1883) le même. — 
j VÉNÉRABLES : — (1882) Bermont, Nicolas, com- | (4884-1889) le même, place Saint-Jean. — (1890) 
ne mandant de recrutement, 6, rue Lebeuf ; Rose- Lenoir, Alfred-Hippolyte, 3%, capitaine d'infanterie, 
F | Croix. — (1884) le même, à Vincelles, Yonne, #. | Ge marine en retraite, maire de Saint-Florentin, 
Di ana — (1885 et 1886) le même. — (1887) Treilé, | Yonne: Rose-Croix. — (1891-1894) le même. 
Charles-Nicolas, receveur des perceplions muni- nas du Chemin de fer, (1873) 
L] Ta cipales de la ville de Paris, en retraite, 9, quai de | _ Fang du Pont. ma le eara da Chonn de fer 
er A e la Marine ; Rose-Croix. — (1888) Ducondut, Abel, 1874-1880) — Route de Lyon, près la gare du Chemin 
RS E ES docteur en médecine, inspecteur des enfants | de fer (1881-1891). — 1, rue du Loquet (1892-1894). 
2 / assistés, 8, place Saint-Germain ; Maître. — (18€9) Tenues actuelles : — Le ?° dimanche du mois. 
TER le méme. — (4890) Morisset, Constant, fabricant 


x: de cordages, 98, rue ‘du Pont ; Maître. — (1894) Si. 

nr Hugot, Léon, rentier, 26, rue de Coulanges ; | l 
O Maître. — (4892) Ducondut, Abel, comme ci-dessus. LA CONCORDE 

a — (1893) Hugot, Léon, comme ci-dessus, conseiller 

TE municipal. — (4894) le même. | | Loge ‘fondée le 9 juin 1777. 
Y a ! A Temple : — Aux Charmilles (1883). — Route de VÉNÉRABLES : — (1860) Mollet, avoué; Rose- 
RE  Saint-Florentin (1884-1894). Croix. — (4861) le même. — (1862) Deligand, % 
Baw G Tenues actuelles : — Le 1" dimanche du mois, à 


avocat, maire dela ville: Rose-Croix. — (1863-1866) 
le même. — (4867) Ranque, huissier; Rose-Croix. 
J | | | — (1868-1873) le même. — (1874) Tombée en 
fe LÉ Avallon sommeil. — Réveillée le 22 décembre 1888. — 
s A (1889) Robert, Louis-Désiré, propriétaire, 43, fru- 
bourg Saint-Progis; Maître. — (1890) Boë, Maximi- 
lien-Jean-Jacques, £ÿ, inspecteur de l'enseigne- 
ment primaire, 44, ruelle des Charmes ; Maitre. 


 __— VÉNÉRABLES : — (1875) Lefebvre, %, architecte, | — (1891) le même. — (1892) lé même ; Rose-Croix. 


on. 2 heures du soir, et le 3° mardi à 8 heures du soir. 


hiph ch | LA FRATERNITÉ 


Loge fondée le 22 mai 1874. 


7 


i TEE 8, rue de l'’Arquebuse ; aucun titre dans l'Annuaire, | — (4893) le même. — (4894) Blanchard, Phone 
l | T — (1876 et 4877) le même. — (1878) Chevalier, actes Spean de la compagnie d'assuran- | 
dE fa Amédée, tuilier; Maître. — (4879) lé même. — | Ces La Paternelle, 25, rue Beaurepaire ; Maître. 
D (1880) Thibault, Joseph, sellier-carrossier, place | Temple: — Promenade du Jeu-de-Paume (1872-1874). 
je Vauban ; Maflre. — (1881) Launay, percepteur, 3, ne os à rue Liory (1889 et 1890). — 
JEH rs aini Manin e ; SN 9 f 3 ? 3 z . | 
DEN PE SOLE MaE: 1882 et 1883) le Tenues actuelles : — Le 1“ samedi et le 3° dimanche 
cii s même. — (4884) Bidault, Jules, marchand de | du mois. l | 
ah ie chaussures, place Vauban; Maitre. — (1885-1890) |. 
e a è même. — (4894) Tombée en sommeil. Jo N Hesse années : 
ii A Le département de l'Yonne a compté. en tout, quatre 
e e Temple : — Rue des Merciers (1875 et 1876) — | loges appartenant à l'obèdience du Grand Orient de 
Toe Rue des Merciers; maison Nègre (1877-1891). | France ; trois fonctionnent actuellement. 
T ÿ: 
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Un Assassizat Magonnique 


A 


Dans le numéro d'octobre de ses Mémoires d'une 
Ex-Palladiste, notre éminente collaboratrice, Miss 
Diana Vaughan expose les diverses manœuvres qui 
ont déjà été teniées pour l’entraver dans sa mission de 
divulgation, qui met en rage la haute-maçonnerie. 

Après avoir énuméré quatre manœuvres suflisam- 
ment grotesques ou montrant trop le fil blanc pour 
qu'elles ne fassent qu’exciter son rire ou son dédain, 
Miss Vaughan en dénonce une ‘cinquième, qui est 
d'un caractère tragique : un membre du Conseil de 
l'Ordre du Grand Orient d'Italie, surpris à corres- 
pondre avec l'ex-grande-maîitresse de New-York à 
qui il avait déjà envoyé un important document pour 
son dossier contre Crispi. auiaii été assassiné, et une 
comédie judiciaire se préparerait dans le but de ca- 
cher les inspirateurs du crime. 


Nous reproduisons textuellement ce que déclare 
Miss Vaughan : | | 


La grande manœuvre, l'infâme, lhorrible : 

Lemmi et son compère Crispi n’ont pas, 
autour d'eux, dans jeur Conseil de FOrdre, au 
Grand Orient d'Italie, uniquement des amis 
dévoués et admirateurs quand même; plu- 
sieurs subissent le joug, mais en secrel appel- 
lent de tous leurs vaux le mouvement ma- 
çonnique qui renverserait Je grand-mailre et 
son compère. 

Ainsi, entre aulres, le comle Luigi Ferrari, 
de Rimini. Je ne lai connu qu'au cours de 
mon avant-dernier voyage en ltalie, et lui, il 
n'a pas su qui J’élais. Voici pourquoi : 

Luigi Ferrari n’éluil pas palladiste, bien 
qu'il fût un des membres les plus actifs de la 
maçonnerie italienne. N élait inserit à Ja Loge 
de sa ville natale, la L.c. Giovanni Vencerucci, 
qui ne fonclionne plus, je crois, depuis quel- 
que temps; il faisait partie du Conseil de 
l'Ordre. 

Lorsque le Palladium Indépendant fut cons- 
titué à Londres, el quand son organc-lien fut 
publié à Paris, Luigi Ferrari, à qui son ar- 
dent anti-cléricalisme n'avait pas enlevé une 
grande probilé, el qui en sa conscience mépri- 

sait Lemmi et Crispi, se mit secrètement en 

relations avec le Comité Central de lopposi- 
. tion palladique à l'élu du 20 septembre 1893. 
I ne nous demanda pas d’être affilié aux 
Triangles : il s'offrit à être un de nos auxi- 
liaires dans la Maçonnerie officielle avouée, 
pour préparer la chute du fripon du palais 
Borghèse et de son compère. 

Son concours nous parut précieux. Accom- 
pagnée du F.:. Sc., je me rendis en Halie, 
empruntant le nom d’une Sœur écossaise, 
palladiste indépendante, qui m'y avait auto- 
risée; à aucun prix, il ne fallait que la pré- 


sence de Diana Vaughan dans la péninsule pût 
ètre soupçonnée, car 1} y avail déjà longlemps 
que j'avais été condamnée à mort par Lemmi. 
Je traitai avec Ferrari sous ce nom d'emprunt. 
Nous nous entendîimes sans peine : Luigi 
Ferrari élait un homme ‘entièrement désinté- 
ressé ; il se ralliait à nous par le seul motif de 
son dégoût relatif au chevalier de Marseille. 

Me prenant pour une aulre, il me pria de 
transmettre ses félicitations à Diana Vaughan 
au sujet de sa lutte ouverte contre Simon ; il 
regrellait de ne pouvoir en faire autant. Sa 
situation politique -dépendait de sa présence 
au Conseil de l'Ordre, et il ne se sentait pas 
labnégation nécessaire pour la mettre sous 
pieds ; il en élait fier pou: sa famille. 

Aux dernières élections législatives, il eut 
à soutenir le combat à Rimini, où les socia- 
listes-révolutionnaires furent irès violents 
contre ses partisans et conlre lui-même. Ce- 
pendant, Luigi Ferrari, qui élait d'une grande 
bonté, avail toujours aidé el appuyé quiconque, 
parmi les anticléricaux de toute espèce, s'était 
adressé à lui. On sait qu'il fut élu. 

Lorsque des FF.:. milanais et des FF.. gé- 
nois répudièrent Lemmi et Crispi (seconde 
quinzaine de mai), Luigi Ferrari nous tint au 
courant, par des lellres secrètes au Comité 
Indépendant de Londres : il se montra notre 
très fidèle allié, tout en gardant, aux ÿeux du 
public, certains ménagements politiques pour 
nos communs adversaires. 


En ce mème temps, il s'occupait de réalis er 


une promesse qu'il m'avait faite « pour Diana 
Vaughan », lors de notre entrevue. J'avais 
besoin de cerlains renseignements documen- 
tés, devant compléter mon dossier sur Crispi; 
alors, il les réunissait; il en avait déjà de 
forts intéressants, à en juger par le premier 
qu'il me fit parvenir. 

Luigi Ferrari a-t-il commis en cela quelque 


imprudence? Lemmi et Crispi ont-ils décou- 


vert qu'il élait en réalité mon allié contre 
eux ?.. Cest ce que je crois, en raison de sa 
tragique fin. 

Par un messager sûr, et sans laisser aucune 
trace, j'avais fait tenir à Luigi Ferrari l'adresse 
d'une personne à Rome, à qui il pourrait 
remettre les papiers qu'il me destinait et qui, 
les révisant au besoin, m'en transmettrait 
copie et lui rendrait la sienne. Le procédé de 
son premier envoi m'avait paru défectueux. 

Or, Luigi Ferrari a été assassiné quelques 
heures avant son départ de Rimini pour Rome; 
il y a des témoins, à qui'il avait dit, ce soir-là, 
qu'il partirait le lendemain matin pour Rome, 
et je sais qu'il avait ses papiers prêts pour moi, 


renfermés dans un grand portefeuille. 


Des agents de Lemmi excitèrent habilement 


un groupe d'ouvriers socialistes contre Luigi 


Ferrari; il fut assailli par des hommes de. bas 
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peuple, deux cordonniers, trois chauffeurs, 


Prières pour mon ex-Frère et ami Luigi 
deux charretiers et aulres; au préalable, ces 


3 Ferrari! Ma consolation a élé d'apprendre 
* gens avaient élé largement abreuvés au caba- | qu'il avait eu le lemps de se reconnaître avant 
i rel, et Phomme en habit qui, dit-on, a payé | ďexpirer. II a fait sa paix avec Dieu;.ila 
Lo a la boisson, a disparu. Celui-ci, la magistrature | pu faire appeler un prètre; il est mort en 
Fe . de M. Crispi n'a pas su le retrouver. Elle tient | chrétien. 
TE o Salvatore Gallei, ouvrier cordonnier qui a Maintenant, je le répète : ni les contes 
2 donné le coup mortel au député franc-maçon, | absurdes, ni les démentis intéressés, ni les 
po ip: et neuf autres ouvriers socialistes-révolulion- | calomnies, ni les menaces, ni les crimes, s'il 
= e naires; mais les excilateurs, Fautorité judi- | s’en commet d’autres, ne m'intimideront. Je 
la ch ciaire n’a aucun souci de les connaitre. Pour- | garde ma prudence el ma résolution. Pour 
noo # tanl, il est un fait bien su, cest que, pendant | Dieu et ma sainte Mère l'Église, en avant! 
7 que Galilei el ses co-accusés se ruaient sur | D; Vaush 

= Luigi Ferrari, celui-ci a été dépouillé de son lana NUS EE 
nn. portefeuille de documents; ceer est avéré, (Jeanne-M.-R.) 

T acquis ; el le portefeuille n’a été retrouvé chez à 

TOO aucun des coupables, qui ont élé arrêtés. 

oa Le crime a été commis à l’époque même de LE COUVERAIN PONTIFE 

A : ! ma rupture définitive a a sa he 

i i accusés seront jugés par la Cour d'assises de Ao S 

i Forli; on dit, a courant d'octobre. Cest ET LA LOI DES GARANTIES. 

5 À une comédie judiciaire qui va se jouer, puis- ere 

| : i que le forfait est transformé en crime politique Dans une interview, publiée parle Gaulois, M. Emile 
RS des socialistes. Ollivier trace un tableau saisissant de la situation faite 
E 1 Mais j'appelle Fallenlion sur ceci : — S'il re PARU ESS ARE Eee 
Ao GE E le canal au Souverain Pontife par la lol des garanties et montre 
Dr en était réellement ainsi, n'y aurail-il DAS OMS Sp SR Se D dé nas 
e ve PE ee lue been DOS combien ces garanties uecordées à la I apauté par le 
Fes RU o? and tapage aa ] l ; -3 | gouvernement italien sont illusoires et incertaines. 

“he à peine quelques regrets plus où moins acadé- | > 

g miques onl. été formulés par les journaux du « Celte loi, dit M. Emile Ollivier, déclare la per- 
T parti maçonnique au pouvoir; puis, silence sonne du Pape sacrée el inviolable, lui assure les 
ni complel, absolu, plas un mot au sujel de | honneurs et la proteclion dus à un souverain, une 
Gi l'odieux crime; un mot d'ordre a circulé, cela 


dotalion de cinq millions deux cent vingt-cinq 
mille livres de rentes annuelles (sommes que le 


velle a élé expédiée comme simple fail-divers; Papu ue leche one comnt e Lienore di 


DE est de toule évidence. Hors d'Halie, la nou- 
| Lemmi el Crispi ont pris leurs mesures pour 
i 
i 
} 


P qu'elle passe complètement inaperçue. Vous jouissance des palais apostoliques du Vatican et 
Me qui me lisez, mais qui lisez aussi les jour- de Saint-Jean-de-Latran et de la villa de Castel- 
a naux quolidiens, saviez-vous que le comte | Gandolfo, la plus grande facilité pour sa corres- 
kigo) Luigi Ferrari, député de Rimini, a été assas- | pondance, ses relations et l'exercice de son minis- 
a ï À siné en pleine ville, le soir, dans les circons- | ière, pour la Lenne des conciles el des convlaves. 
CR _ lances que je viens de dire? saviez-vous même | Elie lui reconnaît la faculté d'avoir auprès de lui 
aono son assassinat ? Sai | | des ambassadeurs couverts des privilèges interna- 
ci à Si Lemmi et Crispi n'avaient pas intérêt à 


faire le myslère sur ce meurtre, ils auraient 
crié bien haut que Luigi Ferrari était des 
leurs, car il élait en titre membre de leur 
Conseil de l'Ordre; ils lui auraient fait de 
pompeuses obsèques, el au Palais Borghèse on 


lionaux, la liberté de nomination aux bénéfices 
majeurs : elle supprime le serment des évêques 
au Roi, l'appel comme d'abus, le placet regium ou 


l'excqualur, sauf pour la collation de certains 
bénéfices. 


F aurait arboré l’élendard endeuillé d’un voile « Ces garanties n’ont qu’un faux air d'immunités. 
de crêpe. D « D'abord, elles ne sont pas perpétuelles et 
on à Mais non, l'attitude de la presse maçonnique | inadmissibles. Une loi les a accordées, une loi: 
Fy a élé réglée par Lemmi, à deux fins : pour le | peut les retirer. C’est la droite qui les a établies, 
Le vulgaire public, on parlera de crime socialiste, | 1, gauche les applique ; peut-on affirmer que 
io quand u La bé le n DOTE les Maçons | l'extrême gauche ne les abolira pas? M. Crispi 
N italiens, cette tragique mort veut dire : « Voilà w E en ce 
i ce qui advient à ceux qui paelisent avec les s Fu : ee 
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a] indépendants adversaires du grand-maître su- 
x prême ! voilà comment seront traités ceux qui, 
appartenant à notre Conseil de l'Ordre, tra- 
vailleraient en secret à réunir des documents 
contre notre illustre F.t. Crispi! » 


clergé continue à le mécontenter, il les abolira ? 
Une liberté qu’on peut retirer n’est pas une li- 
berté, une indépendance subordonnée à une voix 
de majorité dans un Parlement n’est qu'une 
dépendance. E 
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« L'inconstance des Parlements, mus le plus 
souvent par des .passions ou des calculs éphé- 
mères, est si notoire que les législaleurs , pré- 
voyants on! placé les statuts fondamentaux hors 
de la portée de ces mains prompies à détruire. 

.« Et le Pape pour l'Eglise se montrerait moins 
exigeant que le législateur pour l'Etat, el la garan- 
tie insuffisante à la stabilité d'une constilution 
nationale suffirait à l'établissement de la constr 
tution œcuménique du monde spirituel. » 


Sur une question posée par son interlocuteur au 


sujet des prétendues libertés dont jouit Rome eile 
Souverain Pontile, M. Emile Ollivier oppose en ces 
termes la situalion impo-ée au chef de l'Eglise à celle 
qu'il devrait avoir réellement. 


« Le Pape n'est-il Pape que pour vivre enfermé 
au Valican, y écrire des encycliques, avoir aulour 
de lui une petite Cour ct quelques Suisses, ne pas 
mourir de faim, se promener le long de ses gale- 
ries, prendre la fièvre dans ses jardins et recevoir 
le denier de Saint-Pierre? 

« Non, il est Pape pour célébrer publiquement 
les grands mystères ct les fêles augustes dans le 
temple élevé à la papauté avec l'or de loutes les 
nalions el dans les qualre basiliques dont il esl 
comme le cardinal, H est Pape pour envoyer de la 
loggia aux dates consacrées, à la lueur du soleil 
et devant les mulliludes prosternées, la bénédic- 
Lion urbi el orbi. 

« Or, peut-il remplir les devoirs de sa charge ? 
Peut-1l descendre dans Saint-Pierre à portes ou- 
vertes el monter ‘uevant la foule librement admise 
à l'autel de la Confession? Peut-il ouvrir la loggia 
close depuis l'entrée du Piémont par la brèche de 
la porte Pia? 

« Léon NHI l'avait voulu. Sa première pensée 
après son exaltation avait été de se montrer au 
peuple, selon l'usage. 

« — Qu'il s'en garde bien, avait fail dire la 
« police italienne ; nous ne pouvons répondre de 
« l'événement. » | 

« L'ambassadeur de France, M. Baude, ayant 
appuyé le conseil ilalien, le nouveau Pape dut 
renoncer à son mouvement de cœur. | 


« Léon XIII manifesta le même désir lors de 
certaines canonisalions : i 


« — Qu'il n'y pense pas, fit dire la police ita- 
« lienne d’un ton plus pressant. Nous ne pouvons 


« assurer que Saint-Pierre ne deviendra pas un 
« champ d'émeule. » 


« Cette fois encore, une des plus solennelles 


fonctions de la Papauté se célébra à huis clos. 
« Mais il y a plus. Le Pape est, en même temps 


que pape,. évêque de Rome. En cétle qualité, il 


est tenu d'aller prendre possession selon les rites 
à Saint-Jean-de-Lalr'an. 1] doit, aussi souvent que 
ses travaux le lui permettent, se montrer à ses 
ouailles, circuler au milieu du peuple afin que 
les femmes, les enfants, aient la facililé de le voir, 
de l’approcher, de le toucher, et qu'en retour il 
puisse leur sourire et les bénir. 

« Or, lui serait-il'permis de se rendre proces- 
sionnellement avec son cortège à Saint-Jean-de- 
Latran, de célébrer la fête du Corpus domini, de 
parcourir tantôt l'un, tantôt l’aütre des quartiers 
de sa ville épiscopale? 

« Ici encore les faits répondent. 

« Le 43 juillet 1881, on transporta la dépouille 
mortelle de Pie IX, de la sépulture temporaire des 
Papes auprès de la chapelle des chanoines, sous 
lhumble pierre qu'il s'était fait préparer à Saint- 
Laurent. Cette cérémonie aurait dû s'accomplir 
en plein jour, la foule ayant élé convoquée par un 
invilo sacro affiché à l'entrée. de loutes les églises. 
Dans une pensée de prudence, on choisit les 
heures de la nuit ct on répand la nouvelle à voix 
basse. Néanmoins, les fidèles accourent et vien- 
nent cn nombre accompagner ce qui reste du 
Pontlifu aux longues années, aux mystiques au- 
daces et aux vicissitudes dramatiques. Une horde 


sauvage assaille le coriège, le rompt et le disperse 


presque au milieu des huées et des outrages. 

« À Rome, dans l’état actuel, le Pape a un supé- 
rieur temporel; or, dès que le Pape a quelqu'un 
au-dessus de lui, il n’est pas libre. » 


A propos d'un médium | 


Rien de plus commun dans les villes d'eaux 
que de rencontrer quelques-unes de ces affiches 
multicolores qui arrachent les yeux des flâ- 
ncurs et les invitent avec de grands mots à 
venir le soir assisler à une de ces grrrandes 
représentations de magnétisme, de somnam- 


bulisme, d’hypnotisme, de spiritisme et d’au- 


tres.....ismes malfaisants dont une vaine 
science a voulu gratifier -notre xixe siècle. 
Voyez donc un peu ces naïfs baigneurs, 
savants et ignorants, ils lisent et relisent ces 
annonces avec de grands yeux étonnés, puis 


s'arrêtent un instant, pensifs, sur le trottoir, 


se regardant silencieusement les uns les 


autres dans la peur inconsciente du surna- 


turel. Par bonheur, la plupart n’osent entrer 
et les. plus curieux se contentent de jeter 
quelques regards furtifs à travers la vitrine. 


Est-ce une crainte bien explicable qui les 


arrête? ou bien le public finit-il par se fati- 
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guer de ces phénomènes mystérieux trop sou- 
vent renouvelés? Toujours est-il que les ama- 
teurs étaient rares l’autre jour dans la petite 
ville de. X... ; si rares, que le pauvre opérateur 
commençait à se désoler en pensant à sa 
quête ou à sa.tombola. Quant à moi, je m'en 
Télicitai. Je pus, en effet, me glisser, sans trop 
de scandale, dans le vaste café où mon diable 
de savant se préparait à faire des siennes. 
C'était un jeune homme à la physionomie 
douce, sympathique et modeste. Rien du char- 
latan, rien de l'orateur; bon garçon ni érudit, 
ni prétentieux. Manifestement, il n'avait pas 
de quoi en imposer à son public, et, du reste, 
il commença par avouer avec simplicité que sa 


Science se bornait à ja pratique, et qu'il ne 


promettait pas, si on l’interrogeait, de donner 
de ses faits et gestes une explication satisfai- 
sante. C'était très innocent, c'était prudent, 
majs Célait surtout pour moi une tuile, moi 
qui étais venu accompagné d'un docteur en 
médecine, non pour constater des phènomènes 
connus, mais tout exprès pour exiger une 
explication acceptable et mettre publiquement 
ja prétendue science en mauvaise posture. 
Ce pendant je restai là, un peu désappointé. 


k 
+ x 


« Mesdames et Messieurs, dit notre quidam: 
« ma spécialité est de deviner les pensées. (Mow 
« vements divers.) Voici comment nous allons 
« procéder. Vous penserez à quelque chose, 
« mais au lieu de vous contenter d'une simple 
« pensée, vous aurez soin de me donner men- 
« talement un ordre bien précis : 7e vous 
« ordonne de faire telle ou telle chose... 
« Veuillez seulement avoir la bonté d'écrire 
« cet ordre sur une de ces ardoises. Bien 
« entendu, vous me le cacherfez avec le plus 
« grand soin ; mais celte précaulion est utile 
« pour montrer à tous, après l'opération, qu'il 
« ny à pas eu fraude, et que lacte accompli 
« par moi est bien celui que vous m'avez 
« ordonné. Surtout, Messieurs, ayez soin de 
« bien affirmer votre ordre mèntal : 7e vous 
« ordonne de : 


Cette explication donnée, cinq ou six ardoi- 


_ses furent distribuées dans la salle aux quel- 


ques curieux qui consentaient à prendre part à 
l'expérience. J'étais sûr qu'aucun d'eux n'était 
compère ; mais, pour plus de sécurité, encore, 
je laissai mon compagnon, docteur en méde- 
cine, s'emparer d'un de ces écriteaux sur lequel 
il traça ces quelques mots : 7e vous ordonne 
de prendre cette carafe et de la porter sur le 
comptoir. 
Pendant qu'il écrivait, je considérai notre 


médium, car cen était un: [l venait d’être pris 


subitement d'une agitation extraordinaire et 


d'un tremblement nerveux qui ne n'était pas: 


Serge 1 Ts a 


inconnu. Fiévreusement, il se banda les yeux 
avec un épais morceau d'ouate large de 0",30, 
et attacha par-dessus une vaste serviette pliée 
en quatre et solidement nouée derrière la tête. 
Il était évident pour tous qu'en cet état il tui 
était impossible de rien apercevoir, pas même 
la lumière électrique la plus éclatante. 

Alors mon voisin se lève, me confie son 
ardoise tournée à l'envers et soigneusement 
cachée, et, selon lusage, il va poser deux 
doigts de sa main gauche sur la tempe gauche 
du médium, lui renouvelant son ordre mental : 
je vous ordonne d'aller prendre cette carafe... 

Aussitôt, tremblant, trépignant, avec des 
mouvements saccadés comme ceux d’ün pan- 
ün agité par une ficelle, Je médium franchit 
les cinq ou six mètres qui le séparent de notre 
lable, en ayant soin d'éviter les chaises et les 
personnes, el d’écarter de la main, sans hési- 
lation, {out ce qui lui barre le passage, comme 
si sa vue élait parfaitement libre. Une fois 
cependant il parait se tromper et prendre une 
fausse direction ; mais bien vite il se ravise, 
el, prompt comme l'éclair, il saisit notre 
carafe, échappe brusquement au docteur qui 
l'accompagne toujours les doigts sur la tempe, 
et arrive, d'un bond, auprès du comptoir éloi- 
gné de 40 mètres. Mais là il s'arrête embar- 
rassé, semblable à une personne abandonnée 
au milieu de profondes ténèbres. « Vous m'avez 
lâché, dit-il à son hypnotiseur ; ayez soin de 
ne pas me quitler et de toujours tenir votre 
main sur ma tête. » Aussilôt le docteur d'obéir 
el de renouveler mentalement l’ordre de dépo- 
ser la carafe sur le comptoir. Le médium 
s'exécute sans autre incident. C’élait parfait. 

Le jeune homme se débanda alors les yeux, 
el je remarquai que les tremblements nerveux 
cessèrent du même coup. Prenant ensuite lar- 
doise qu'on lui passait, notre artiste lut à 


‘haute voix l’ordre écrit, tel qu'il venait de 


l'exécuter. (4pplaudissements.) 

Une dizaine de personnes firent des expé- 
riences semblables, et toujours le même succès - 
provoqua les mêmes exclamations et les mêmes 
applaudissements. | 

La cérémonie se termina par une petite, 
toute petite tombola qui permettra à peine au 
pauvre artiste de lirer pendant quelques jours 
encore le diable par la queue. 

* 
* y - 

On devine tout de suite les conclusions que 
les spectateurs s’empressèrent de tirer de ces 
phénomènes. Evidemment, aux yeux de tous, le 
médium connaissait les pensées secrèles. Evi- 


demment, ces pensées devaient lui être commu- 
niquées par le contact des doigts et de la tempe. 


Evidemment, la personne qui donnait un ordre 
. . -A Le ; ? 

mental remplissait le rôle d'hypnotiseur, s'em- 

parait de la volonté ou des nerfs du médium 
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prédisposé à cette influence, et lui faisait 
‘exécuter ses ordres en tremblant. Voilà ce dont 
personne ne paraissait douter. « Ce sont les 
« nerfs... C’est la fascination... C'est la prédis- 
« position... C'est l'influence de la volonté... 
« C’est le fluide... C'est... c'est. une merveil- 
« leuse découverte ! Que les progrès de la 
« science sont renversants : Jusqu'où n'ira- 
_« t-on pas quand on connaîtra les lois qui 
« président à de pareils phénomènes ! ele..., 
« etc... » Et chacun de deviser selon son hu- 
meur, acceptant sahs sourciller comme des 
décisions infaillibles toutes ces phrases creuses 
lancées au public en guise d’explicalion pour 
les besoins de la cause. Je compris alors com- 
bien je devais m'estimer heureux de n'avoir 
pas à argumenter devant des esprits trop 
éclairés pour recourir à ła logique ; mais 
J'étais coniristé de voir avec quelle facilité les 
personnes instruiles elles-mêmes se laissent 
berner, parce qu'elles ont peur de faire appel 
aux données de Ja foi. 

Quant à moi, élais-je satisfait ? Non. Il me 
semblait ressentir atmosphère diabolique 
dans tous ces phénomènes mystérieux, et je 
croyais reconnaître à plus d’un signe ces ma- 
nières et cesruses du démon, auxquelles j'étais 
un peu habitué ; mais cela ne me sufisait pas, 
el J'élais résolu à profiter de l’occasion pour 
étudier les choses de plus près, et voir si le 
surnaturel est aussi difficile à saisir qu'on le 
croit ordinairement. Après la séance, je me 
mêlai donc au groupe qui entourait l'artiste 
dans lintention de lui. tirer les vers du nez. 


* 


x x 


Quelques remarques que j'avais faites dans. 


le cours de l'opération me mirent sur le train. 

J'ai ditqu’aprèss'être emparé de notre carafe, 
le médium, échappant brusquement à la main 
de son hypnoliseur, avait bondi vers le comp- 
toir ; mais que là, s'étant arrêté comme un 
homme en peine, il avait réclamé le secours 
de cette main qu'il prétendait lui être indis- 
pensable pour connaître la volonté cachée. Or, 
quelle n'avait pas été ma surprise en voyant 
notre homme, privé de ce secours, revenir 
cependant de lui-même vers l’hypnotiseur, les 
yeux toujours bandés, et éviter, comme aupa- 


ravant et comme s'il les voyait, les choses et 


les personnes qui lui barraient le passage. 
Sans rien dire de cette curieuse remarque, je 
demandai doné à notre jeune homme s’il ne 
pourrait pas se passer du contact de la main 
et obéir à un ordre mental du docteur sans se 
faire accompagner par lui. « Entre nous soil 
dit, je le puis parfaitement, me répondit-il ; 
mais cest pour le public. » | 

Qui ne saisit la portée de cet aveu et les 
conclusións forcées qui en découlent? Cette 
main posée sur la tempe est donc inutile; elle 
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n’exerce aucune influence sur le médium, 
puisqu'il peut s'en passer. Je viens de Je cons- 


tater, et lui-même Pavoue. Alors pourquoi 


est-elle là ? Elle est là pour faire croire au 
public que lhypnotiseur exerce par elle une 
influence nerveuse ou fluidique sur lé sujet, et 
que c’est celte influence qui produit le phéno- 
mène. Quoi ! il faut donc un simulacre pour 
faire croire au public quelque chose ! Mais on 
ne cherche à faire croire ainsi que les choses 
qu’on sail fausses, ou au moins dont: ori doute 
sérieusement. Si la science croit sincèrement 
que la volonté de l'hypnotiseur s'empare de la 
volonté du médium par une influence nerveuse 
ou fluidique, et que ce phénomène est naturel 
et de sa compétence, pourquoi n'ose-t-elle pas 
le dire et le montrer? Pourquoi emploie-t-elle 
ce stralagème avoué dans le but de nous faire 
croire ses théories? Fait-elle ecla pour nous 
démontrer l'existence des phénomènes élec- 
tiques ou autres naturels ? Elle ne éroit donc 
pas elle-même à ce qu'elle dit, ou du moins, 
ce qui scientifiquement revient au même, elle 
en doute sérieusement. De quel droit alors 
vient-elle nous dire avec des airs d’infaillibilité : 
c'est ceci, c’est cela ? Je réponds : « Vous n’en 
« savezrien. Vos explications prétendues scien- 
« tiliques sont de pures hypothèses auxquelles 
« VOUS ne croyez pas vous-même sincèrement. 
« Vous n'êtes aflirmalive que parce que vous 
« avez peur que le public ait assez de bon 
« sens pour soupçonner dans ces phénomènes 
« une cause surnalturelle. » 


J'avais fait une seconde remarque. Comme 


je lai raconté, après avoir terminé l'expérience, 
le médium, revenu à l’état normal, avait pris 
l’ardoise et avait donné publiquement lecture 
de la phrase que l'on sait. | 
Peut-être les mots tracés à la craie Ctaient-ils 
mal écrits et difficiles à lire couramment. On 
reconnaîtra cependant que, même dans ce cas, 
une phrase aussi simple et aussi courte que 
celle dont il s’agit, ne devait pas être bien 
malaisée à déchiffrer pour celui qui la connais- 
sait d'avance et qui venait de la traduire en 
action. Or, noire jeune homme, qui n'était 
pourtant pas un illettré, avait eu beaucoup 
de peine à s'en tirer, et il avait même 
fallu lui venir en aide ; . tellement que 
c'était à se demander si vraiment il connais- 
sait d'avance cette pensée si difficile à lire, et 
si même il avait eu conscience de ce qu'il 
venait. de faire devant tout le monde. Je l'in- 


terrogeai donc sur ce point, et il répondit. 
. très franchement q 


wen effet il ne connaissait 


jamais la pensée de son hypnotiseur, et qu'au 


moment même de l’exécution, il n'avait aucune 


CONNAISSANCE, et, après, aucun souvenir de ses 
actes. 


Pour le coup c'était étrange, et plus qu'é- 


trange ! J'examinai alors le regard de mon 
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interlocuteur, et je ne fus pas du tout étonné d'y 
surprendre ces éclals intermitlents el carac- 
téristiques qui annoncent presque infaillible- 
ment la présence d’un démon dans un corps. 
Déjà d’autres personnes, nullement initiées à 
ces choses, avaient été frappées de l’étrangeté 
de ce regard el awen avaient fait la remarque. 
C'était bien cela. Et ces tremblements nerveux 
dont j'ai parlé dès le commencement, ces 
tremblements qui lenvahissaient et le quit- 
taient subitement, comme ils ressemblaient à 
celle agitation sut generis, à ces mouvements 
désordonnés qu'on constate quelquefois dans 
les possédés pendant leurs crises ! | 

Pour mon compte, J étais donc bien fixé sur 
la nalure diabolique des phénomènes qui 
venaient de se dérouler sous nos yeux. Nalu- 


rellement, mon désir de pousser les choses 


jusqu'au boul sen accrul d'autant, mais ne 
voulant pas et ne pouvant pas désormais 
poser mes questions indiscrètes devant témoins, 
je crus bien faire en demandant à ce pauvre 
garçon, que je plaignais sincèrement, une entre- 
yue pour le lendemain. 

Elle me fut accordée de la meilleure grâce 
possible, et, Je lendemain, à l'heure dite, je 
weus pas de peine à aborder le fond'de la 
question. Mais le caractère intime que prit 
presque im médiatement noire enlrelien ne me 
permet plus de tout dire. Peut-ètre cetle àme 
esl-elle sur le chemin de Damas. Voici ce que 
je puis publier, el cela suffil, ce me semble, 
pour prouver, à qui veut voir, faction 
diabolique. 


~ 


i 
x x 

Qu'on le remarque bien : les farts que yai 
acontés en peu de mots étaient, en réalité, 
beaucoup plus mystérieux qu'ils ne le parais- 
saient aux yeux peu exercés des spectateurs. 
Ceux-ci n'avaient pas, sans doute, une théorie 
bien arrêtée sur le mécanisme du phénomène; 
mais voici cependant comment généralement 
ils se représentaient la chose. 

L'hypnotiseur appuyait d'abord sa main sur 
la tempe du médium, et exerçait par ce moyen 
sur son cerveau une influence physique quel- 
conque, qui devait avoir pour résultat de le 
rendre d’une sensibilité excessive. Le médium 
ainsi disposé et préparé, hypnotiseur donnait 
mentalement son ordre, mais en ayant soin de 
le répéter souvent ét avec beaucoup d'énergie. 
Par cette insistance renouvelée et énergique, 
il s'impressionnait forcément lui-même, comme 
on s'impressionne toujours plus ou moins 
quand on se livre à un sentiment violent. Or, 
c'est cette impression que le médium devait 
percevoir, grâce à sa sensibilité excessive et 
au contact de la main de Phypnotiseur. Perce- 


vant cette impression, il connaissait par elle 
l'ordre donné et n’avait plus qu’à l’exécuter, 


| 


en restant toujours, bien entendu, sous lim- 
pression de celle impression. 


Pas plus difficile que cela! Pour une trou- 


vaille, c’est une trouvaille! H faut avouer 
cependant, à la décharge de la bêtise publique, 
que Îles apparences étaient bien de nature à 
faire croire à cette petite théorie. Ainsi, com- 
ment se douter que le médium ne connaissait 
pas du tout la volonté de lhypnotiseur, puis- 
qu'il l'exécutait, et s'intitulait en grandes let- 
tires : Diseur de pensées? Comment ne pas 
croire à une influence nerveuse ou fluidique, 
avec celle main posée sur la tempe du médium 
près du cerveau, avec ces tremblements ner- 
veux qui lagitaient de Ja tête aux pieds, avec 
celle démarche et ces mouvements brusques et 
saccadés, avec celte fatigue générale dont il se 
plaignait après Fopéralion, et surtout avec 
celle recommandation dix fois faite à Fhypno- 
liseur de formuler son ordre mental avec pré- 
cision el énergie? Oui, il faut le reconnaitre, 
tout cela élait habilement combiné pour jeter 
de la poudre aux yeux du public, lui faire 
croire au jeu des nerfs el Jui montrer le phéno- 
mène sous un jour absolument faux. 


+ 
+ + 


Mais, je le répèle, le phénomène était tout 
autre. 

Lo [n'y avail, en réalité, entre le médium 
ct Phypnotiseur, aucune espèce de communi- 
cation : ni par louie, puisqu'un ordre mental 
n'est pas perceptible ; ni par la vue, puisque 
les yeux du médium étaient bandés; ni par le 
toucher, puisque la fameuse main n'élait là 
que pour la frime. Voilà ce qu'il faut bien 
remarquer : cetle main n’élatt là que pour le 
publie, ce qui veut dire : pour tromper le 
public, À non pour produire l’effel nerveux 
que lon suppose. La preuve en est, non seule- 
ment dans Paven qu'en a fail le médium lui- 
même, mais aussi dans ce fait cité plus haut : 
que, séparé un instant deson mentor, le médium 
n'en à pas moins ressenti son influence mysté- 
rieuse, puisqu'il a pu se diriger toul seul, les 
yeux bandés, comme en plein jour. Il faut done, 
pour se représenter le phénomène tel qu’il était 
réellement, retrancher ce qui n'était que 
feinle et reconnaître que le médium n'avait 
avec son hypnotiseur aucune communicalion 
sensible et matérielle. Il était #so/é. 

2° Le médium ignorail complètement la 
pensée et l’ordre de lhypnotiseur. Pendant 


Jopération, il perdait connaissance et m'avait 


aucune conscience de lui-même, ni de ses actes, 
ni de. ce qui se passait autour de Jui. Par là 
même, il n’avaitaucune liberté, aucune volonté 
de faire une chose ou une autre. H était comme 
endormi. Aussi, après l'opération, il n’avait 
aucune connaissance de ce qu'il avait fait, ni 
de ce qui. s'était passé dans la salle. Son corps 
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seul agissait. Quelquefois, cependant, i} recou- 
vrait subitement sa connaissance au milicu de 
l'expérience; mais alors il élait tout élonné de 
se réveiller perché sur une chaise, ou tenant 
une carafe à la main, ete. Ce n’élait, d’ailleurs, 
que Paffaire de quelques secondes, et, tout 
aussi subitement. il retombait dans son premier 
état. Comme je lui demandais de m'expliquer 
ce qu'il ressentait pendant ce phénomène 
étrange, il me répondit : « Je n'en sais op 
rien. Quelque chose de mystérieux m'envalul 
subitement et me fait perdre connaissance ; 

uciquefois même cela se produit avant que 
"hypnotiseur ait commencé Q exercer sur mot 
son aclion. Parfois, jai cependant comme une 
lucur de connaissance, et alors je sens en Moj- 
même comme dewr nes, comme deux volontés.» 

Voilà certes un élat physiologique dont les 
spectateurs ne se doulaient pas, trompés comme 
ils F'étaient et par les paroles de l'artiste, ct 
par son llre mensonger de diseur de pensées. 

3° Le médium, réduit ainst au rôle de man- 
nequin inconscient qu'un mécanisme fail 
mouvoir, agissail cependant comme une per- 
sonne mailresse de toules ses facultés. H 
marchait dans la direction voulue, quil ne 
connaissait pas. ll évitail les obstacles, il prenah 
les objels avec adresse et promplilude sans les 
voir el sans le savoir. Il exécutait ponctuel- 
lement un ordre mental qu'il ignorait. H 
accomplissait non pas un acte au hasard, mais 
lel acte demandé; écrivait même une phrase 
commandée mentalement, etlloul celaencoreune 
fois, sans le savoir el sans le vouloir. En un mol, 
et pour dire Ja chose sans détour, il n'élail pas 
le principe de l’action accomplie, il wélait que 
Finstrument de ce principe. Le principe élail 
ce quelque chose de mystérieux qui l'envahissait, 
agent myslérieux mais 2n{e/ligent qui pensait 
pour lui, voulait pour fui, voyait pour Jui, 
agissait par lui, et s’emparait avec empire de 
ses membres et de ses sens pour les mellre au 
service d’une volonté étrangère. 

Tel était le phénomène réel, el on voit com- 
bien il diffère du phénomène apparent. 

$ 
*x* 


Toute la question maintenant est de savoir 
quel agent mystérieux, intelligent el libre, est 
capable d'exercer sur un homme une pareille 
puissance. Est-ce un agent naturel ? Est-ce un 
agent surnaturel ? 

S'il fallait passer en revue et discuter toules 
les réponses savantes (?) sur la matière, ce serait 


un véritable traité sur lhypnotisme qu'il : 


faudrait entreprendre, et cela ne peut entrer 
dans le cadre d’un récit déjà trop long. Je dois 
donc me contenter d'indiquer aussi brièvement 
que possible les principales trouvailles des 
princes de la science. 


I. — Commençons par ceux qui ne voient 


1 
J 
1 
l 


— 


dans ces phénomènes que des cas spéciaux 


d épilepsie, de calalepsie, d'hystérie ou autre 
maladie nerveuse. 

En vérité, les nerfs ont bon dos au xixe siècle, 
et quand un fait devient embarrassant on le met 
bien vite sur leur compte, ce qui dispense d'en 
chercher plus long. Maladie ? Qui le croira ? 
Singulière maladie que celle qui pousse lobéis- 
sance jusqu'à naître et disparaître subttement 
sur l’ordre mental d'un quidam ! Jusqu'ici les 
névroses éliient la croix des médecins ; malgré 
l'emploi des remèdes les plus compliqués, ils 
v'arrivaient à rien, sinon à jeter leur langue 
au chat. Mais en voilà une que le premier 
venu peut donner ou enlever à volonté, sans 
mème ouvrir la bouche, sans faire Je moindre 
signe. 

l. — Donato, charlatan qui répète ce qu'il 
aju, dilque tout cela cest l'influence volontaire 
d'un èlre organisé sur un auire ; ce qui ne 
veui rien dire, puisque c'est précisément cette 
influence qu'il faut expliquer. 

JJl. — Autrefois, les savants parlaient beau- 
coup d'un fluide mystérieux qui passerait de 
lopéraleur au médium, mais ils donnaient à 
cet agent singulier des nalures si variées, que 
c'est risible. Is se sonl résignés cependant à 
abandonner celle fable, parce qu'ils n’ont pu 
(rouver aucune preuve de lexistence de ce 
fameux fluide. Comment prouver, en effet, et 
même comment concevoir un fluide intelligent, 
libre, obéissant. et capable, en un mot, de jouer 
dans un corps le rôle de l'âme humaine ? 

IV. — D'autres onl atlribué ces phénomènes 
à des facullés ignorées. S'ils Îles ignorent, 
comment peuvent-ils savoir qu'elles existent ? 


V. — C'est, dit-on encore, l'imagination du 
sujel qui, par une exallation extrême, produit 


tous ces phénomènes. — Comment! Un simple 
ordre mental sufit pour produire une exallalion : 
pareille dans limaginalion d’un sujet, qui ne 
connaît même pas cet ordre? Qui peut soutenir 
cela? Du reste, dans le cas en question, non 
seulement le médium ne faisait aucun effort 
d'imagination, mais il avait conscience que 
celle faculté élait endormie et ne pouvait, par 
conséquent, contribuer en rien à son myslé- 
rieux étal. i 
VI. — On dit aussi beaucoup que cela tient 
à la prédisposition du sujet. Le sujet aurait 
eu lui-même une disposition latente à produire 
tous ces phénomènes, et l'hypnoliseur ne fait 
qu'éveiller cette disposilion. Supposition que 
iout cela! Qu est-ce que c'est que cette dispo- 
sition qu'un sujet peut avoir. à obéir à un 
ordre mental, à perdre connaissance quand 
cet ordre est donné (et même avant) et cepen- 
dant à l’exécuter mécaniquement et fidèle- 
mént ? Comment un ordre non énoncé peut-il 
éveiller une disposition pareille? C’est. encore 
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C'est de l'imagination! L'homme peut user ou 
ne pas user de la puissance qu'il a de vouloir. 
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là une pure invention qui, d’ailleurs, n’expli- 
querail rien. 

VIL == Enfin, l'opinion la plus populaire 
est que tous ces phénomènes sont produits 
pâr la volonté de l'hypnotiseur fortement ac- 


centuée. Le médium, dit-on, s'efforce d'aban- 


donner, d’annihiler sa volonté, en sorte que 
l'opérateur, en imposant la sienne avec énergie, 
s'empare de celle du médium et Je fait agir à 
son gré. Aussi lui est-il recommandé de renou- 
veler son ordre mental souvent et avec force. 
Ceite théorie élait certainement connue et 
acceptée par Pun des spectaleurs qui voulut 
comme nous faire une expérience, car, pour 
mieux accentuer son ordre mental, il avait soin 
de faire avec sérieux force grimaces et gestes 
énergiques qui amusèrent bien ja galerie. I] 
se croyait très fort, le pauvre homme ; il était 
absurde. — N'est-il pas absurde de dire que 
la volonté d'une personne puisse à elle seule, 
même quand elle reste mentale, priver. une 
autre personne de sa connaissance et de sa 
liberté, et faire exéculer à son corps tous les 
mouvements qu'il lui plait? Que ma volonté, 
exprimée par des paroles ou des menaces 
puisse exercer une influence réelle sur la 
volonté d’une autre personne, cela se conçoit ; 
que ma volonté, sans être manifeslée en aucune 
manière, puisse cependant produire le même 
effet, voilà qui est déjà contraire à la nature 
de l'homme, puisque l'homme n'est pas un 
ange, et que les anges seuls ont le pouvoir 
de se comprendre sans avoir recours aux signes 
extérieurs ; mais ce qui est encore plus fort, ce 
qui esi contraire au bon sens et tout à fait ab- 
surde, c’est de prétendre que, par un acte de 
volonté non manifesté, je puisse priver instan- 
lanément une autre personne de ses facultés 
mentales et la faire agir en cet état tout à mon 
gré, comme si j’étais moi-même son intelli- 
gence,sa volonté et son principe actif. 

Et puis, que signifie chez le médium cette 
prétention d'annihiler sa volonté, afin de la 
faire absorber plus facilement par celle de 
l'hypnotiseur ? C’est une figure de rhétorique! 


et de choisir; mais, qu'il le veuille ou non, il 
lui est aussi impossible d’annihiler cette puis- 
sance qu'il lui est impossible de ne pas être 
un homme. + 
Assez comme cela. Je ne veux pas m'arrêter 
à examiner la théorie du fluide magnétique 
qui transporte la pensée !... ni celle de ces 
médecins qui prétendent que la pensée produit 
des vibrations, et que ces vibrations, traversant 
le crâne de l’hypnotiseur, se communiquent 
par Pair ambiant au cerveau du médium !!!..., 
ete. C'est pitié de voir comment des hommes, 
qui ne manquent pas de talent, se livrent-à 
de pareils enfantillages et s’obstinent à contre- 


dire la logique et le bon sens, aveuglés qu'ils 
sont par la manie de ne rien atlribuer aux 
forces spirituelles. Ce court aperçu montre 
assez l'embarras d'une science orgueilleuse, et 
la multiplicité même de ces théories sufit à 
prouver qu’elles ne sont que pures hypothèses. 
Aussi, maître Charcot a-t-il élé forcé d’avouer 
que Ja science ignorait complèlement la cause 
de ces phénomènes. Alors, qu'elle se taise. 


* 
+ à 


À nous, maintenant. L'argument sera court. 

Tous les gens de bon sens connaissent et 
acceptent ces deux axiomes : 

{o Point d'effet sans cause. 2° IF doit y avoir 
proportion entre la cause et l'effet. Ici, quelle 


est la cause supposée ? L'ordre mental. — Quel 
est l'effet constaté? Le phénomène que l’on 
connait. — Y a-t-il] proportion entre la cause 


et efet? Si oui, le phénomène est naturel. Si 
non, le phénomène est surnalnrel. 


Or l'expérience de tous les siècles est là, le 


bon sens est là pour dire que si un ordre 
mental, une pure pensée, un phénomène pu- 
rement intérieur ne peuvent être connus sans 
une manifestation extérieure quelconque, à 
plus forte raison ils n’ont jamais eu, el ils 
n'auront jamais la puissance de faire perdre 
à une personne étrangère l'usage de ses facul- 


tés et de la diriger, comme par la main, au 
.milieu de la nuit, pour lui faire exécuter avec 


précision des caprices. Bt la disproportion 
entre la cause et leffet est ici d'autant plus 
manifeste que, comme je lai déjà dit, Teffet 
a comméncé quelquefois à se produire avant 
même que la cause prétendue ne fût posée. 

Donc ce phénomène a été produit par un 


agent surnaturel, et il faut le ranger parmi 


les faits diaboliques à côlé de la divination de 
l'avenir, de Ja connaissance des langues 
étrangères, des pensées et des choses cachées, 
etc... Cet argument est aussi inatlaquable 
qu'il est simple. 

Certains esprits qui, sous prétexte de pru- 
dence, craignent toujours de conclure quand 
il s’agit de surnaturel, diront sans doute une 


l'expliquer. Non, jamais ces lois ne: seront 
découvertes, pour celte raison, qu'elles ne 
peuvent pas exister. Les lois de la nature ne 
peuvent pas se contredire. C’est une loi de la 
nature bien certaine que la volonté de l'homme 
ne peut agir qu'en se manifestant par les 
facultés extérieures ; il en sera toujours ainsi ; 
il ny a pas, et il n’y aura jamais d’autres lois 
naturelles prescrivant le coniraire. 

Du reste le fait de s'emparer de la liberté 
d’un homme et de lui faire exécuter sans qu'il 
le sache des volontés cachées, n'est-il pas 


fois de plus que la science découvrira peut- | 
être un jour une cause nouvelle à ce phéno- 
mène, et des lois naturelles qui pourront 
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immoral au suprême degré, et n’ouvre-{-if pas 
la porte aux abus les “plus criminels? Dieu, 
auteur irès sage de la nature, aurait-il pu in- 
troduire dans ses lois une licence aussi odieuse? 
Non, il nya que le démon qui ait pu inventer 
pareil prestige, dans sa haine de la nature et 
de l'humanité 
L'aclion du monsire élant ainsi démontrée, 
rien de plus facile que de comprendre je mé- 
canisme du phénomène que nous avons étudié. 
Le démon, présent dans le malheureux médium, 
agit en maîilre sur toutes ses facultés. Ai 
moment voulu, ou même avant que os 
tiseur se soit mis en frais, il prive le possédé 
de sa connaissance, en suspendant. l'action de 


son intelligence, de sa volonté et de son 1ma- 
gination. Xgissant ensuite sur ses membres, 


COMME une seconde dme, comme une-se0 onde 
sodontés i} les fait manœnvrer selon les be- 
soins de Fexpérience, avec autant de facilité 
el d'adresse que le ferait âme elle-mème. H 
peut, bien entendu, dans le cours de lopéra- 
lion, rendre au médium une lueur de connais- 
sance, on sa connaissance loul entière, selon 
son caprice, el la fur reprendre ensuite instan- 
lanément. On comprend maintenant pourquoi 
le corps du médium, dirigé par cel infernal 
mentor, n'a pas besoin d’ y voir pour se eon- 
duire, ni de connaitre un ordre pour Pexéculer. 
On comprend pourquoi Ja main de l'hypne- 
tiseur est inulile, et pourquoi le médium ne 
sait pas lire ce qu'un autre vient de faire en 
sa personne. 

Quant à celte main, inutile au succès de 
l'expérience, elle n'est pas de trop pour dissi- 
muler l'action diabolique. Salan. père du 
mensonge, a tout intérêt à se cacher, ei il 

smploie “plus d'une ruse pour donner le change 
aux spec lateurs, el tourner leur attention du 
côté des nerfs. Parmi ces ruses, il faut compter, 
à côté de la pose de la main sur la tempe, 
certainstremblementsnerveux, qui par aissaient 
bien un peu affectés, mais qui néanmoins 
devaient faire penser à une névrose. I faut en 
dire autant de ces hésilalions, de ces erreurs 
simulées dans l'exécution de l'ordre, qui fai- 
saient croire à une influence momentanément 
imparfaite de Phy pnotiseur ; et de cette accen- 
ination renouvelée et énergique de l'ordre 
mental, qui faisait supposer aussi toui naturel- 
lement une influence de cet acte de volonté sur 
le médium. 

© dJe ferai remarquer, de pius, que la forme 
impéralive que devait prendre l'ordre mental 
contenait autre chose qu'une ruse; elle cons- 
ttuait aussi un acte de superstition. Le dé- 
mon aurait pu ne demander qu’une simple 
pensée, conçue dans une forme ordinaire 
mais il voulait plus que cela, il voulait une 
évocalion, une communication directe avec 
lui var un : de Tordonne... 
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spectateur n'était pas coupable, quand il se 
prêtait à ce jeu par ignorance el simplicité ; 
mais il nen est pas moins. vrai. que Cest évo- 
guer implicitement les puissances de enfer 
que de demander à une cause un effet qu'elle 
ne peut pas naturellement produire. 

On pourrait se demander comment le démon 
pouvait arriver à connaître Fordre mental de 
Fhypnoliseur. Je crois que, si cet ordre forte- 
ment:acceniué avait formé dans Tin 
de celui-ci des images assez vives, le démon 
aurait pu. à l'aide de ces images, deviner ef 
compi vendre le commandement caché. Mais, 
dans Île cas présent, c était bien plus simple 
que cela. Si l’ordre devait être écrit sur une 
ardoise, ce n'était pas sculement pour en cons- 
later, après expérience faite, lauthenticité, 
mais c'éluit aussi pour permetire au rusé 
démon de le lire sans crainte de se tromper. 
Malheureusement, je neus pas sur le: 
l'idée d'en faire l'expérience. 
Voilà comment, abnsant de 
de la bèlise humaine, 


naginaljon 


uonient 


ia curiosité ef 
vatan multiplie partout 
ses prestiges sédueteurs. Sous la forme de 
jeux en apparence inolfensifs, i habitue les 
chréliens peu éclairés à ne voir dans les mani- 
festations les plus surnaturelles que des mala- 
dies ou des phénomènes scientifiques. 1 Jes 
dispose ainsi à nier Jes miracles, à nier lexis- 
tence de l'enfer, età prendre les démons pour 
des àmes brépassées où des fluides aériens. Non 


seulement il allaque leur foi, mais il les 
amène adroitement aux mauvaises actions, 


aux praliques superslilicnses el aux Gévoca- 
lions infernales plus ou moins dissimulées. 
© Qui dira le nombre des obsédés ou des pos- 
sédés que les infâmes pratiques du spirilisme 
el de Fhypnotismeont semés dans nolre socié té 
moderne? Le malheureux jeune homine dontje 
V a de parler en est un triste échantillon. Biu- 
dianti en médecine, il eut Fimprudente curio- 
sité T s'offrir en expérience à cerlains mai- 
tres adonnés à ces pratiques coupables, et il 


y gagna de devenir I esclave du démon qui le 
possède. 
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C'est ainsi qu'un de nos confrères appelle 
l'Hymne à Jeanne d Are, de Miss Vaughan,dans 
un article où il rend compte d'une fête donnée 
par un groupe de FUÜnion Nalisnale et au 
cours de Jaquelle Fœuvre musicale de notre 
éminente collaboratrice a. été exécutée avec 
un succès énorme. 

Ce succès ne nous surprend pas. Dès que 
nous reçümes FHymne & Jeanne d'Arc, qui, 
tout en élant chrétien et patriotique, est un 
véritable chant de guerre contre la Franc- 
Maçonnerie, Fun d'entre nous le HE jouer au 
piano par une de ses parentes, excellente 
musicienne, el l'effet produit fut considérable. 
J] en fut de mème dans une soirée de famille, 
quelques jours après; tous Jes auditeurs, pro- 
fondément remués, en même lemps que ravis, 
étaient dans lenthousiasme. Cette fois, l'exé- 
culion avait eu lieu sur lharmonium, qui se 
prèle encore mieux que le piano à rendre la 
magnifique musique de notre chère convertie. 

Dans ses Mémoires, Miss Yaughan raconte 
dans quelles circonstances elle composa cel 
hymne, au couvent où elle à fait sa première 


communion. 


« L'après-midi (15 août), après vêpres, tout le 
monde s'étant retiré de la chapelle, je demandai la 
permission de me mettre au petit orgue. J'avais lailte 
pleine de la musique sacrée que je venais d'entendre. 

« D'abord, je me laissai aller au hasard de l’impro- 
visation, et je chantai doucement lA ce Marta, dans 
les notes qui me venaient, sans chercher à les retenir 
ni à les reprendre, mais .les égrenant au fur et à 
mesure, dans un lent accompagnement où je berçais 
mon àme. 

« Mais voici que je songe à Jeanne, à sa mission 
qui n'est pas finie, aux invocations qui lui sont adres- 
sées de toutes parts par les catholiques, pour lui 
demander aide et secours, en particulier contre la 
Franc-Maconnerie. 

« La secte redoute, avec terreur, que Jeanne T Are 
soit placée sur les autels. Il y a là un signe attestant 
les prévisions de Lucifer. Ceite sourde colère des 
loges et arrière-loges est un écho des rages du 
royaume infernal, on ne saurait s’y méprendre : 
Satan sait que l’archange Michel le terrassera encore 
et toujours, et cette fois par le bras de la sublime 
héroïne. 


« À celie pensée, ùn transport me gagne. Je me 


recueille un moment, Mon cœur vibre dans un élan 
d'enthousiasme, où la supplication se mêle au cri de 
guerre. « Jeanne ! jeanne ! descends du ciel, à notre 
« prière. Jeanne ! Jeanne ! sois notre chef. L'ennemi, 
« aujourd'hui, c’est le franc-maçon ; Dieu l’a dit par 
ü la bouche de son auguste Vicaire. Jeanne ! Jeanne ! 
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« mène-nous au combat ċonire la secte impie, sata- 
« nique. Avec ioi à notre tête, comment ne vain- 
« Grions-nous pas ? » 

« D'elles-mêmes, les paroles rythmées jaillissent de 
mes lèvres, dans l’harmonie du chant. Sans aucun 
eflort, voilà Je premier couplet composé. Mais j'en 
demeure là ; l'air surtout me paraît rendre assez bien 
mon sentiment, el je le reprends, je le répète, et les 
notes se gravent dans ma mémoire. Puis, je perfec- 
tionnelesaccords del’accompagnement. À la cmquième 
reprise, je n'ai plus aucune hésitaion, et j'attaque 
avec vigueur, mais sans précipiter, en andante 
marziale. ne 
Alors, je m'aperçois que la bonne supérieure et ` 
M. l’aumônier sont revenus, après moi ; ils m'écou- 
tent, et maintenant ils me comyplimentent, ils me 
prient de recommencer. Je ne reproduirai pas leurs 
éloges ; sans doute, leur amitié s'exagérait la valeur 
üde celte composition. 

« — Commentl'appellerez-vous ? me demandent-ils. 

« — Hymne à Jeunne d'Âre, iout simplement ; 


«x 


« mais ce sera aussi l'hymne contre la Kranc-Maçon- 
« nerie.... Je sens ce qu'il faut encore y mettre... 


Vous verrez... Aujourd'hui, ce qui est composé me 
suffit; mais il serait bon Qy ajouter un chœur, un 
chowr à quatre ou cinq parties, produisant un bel 
effet d'ensemble, un chœur où toutes les masses 
vocales clameront la gloire de Jeanne, sa victoire, 
son triomphe. » 

« Je me rendis aussitôt à ma chambre, où je notai 
ce qui était fait. Je me proposai de composer le chœur 
le lendemain, ainsi que deux ou trois autres couplets ; 
mais ma journée du 16 fut prise par divers entre- 
tiens avec la supérieure, avec la religieuse mon amie, 
et surioutavec M. l’aumônier. » 


C'est seulement le jeudi 22 août que Miss 
Faugban compléta son œuvre du 15, pendant 
que des démarches élaient faites à FEvèché, où 
l'aumônier du couvent apportait la profession 
de foi chrétienne rédigée et signée la veille par 
la vaillante convertie. | 

Notre collaboratrice a élé vraiment modeste, 
en attribuant à la seule amilié des personnes 
qui l’entouraient les éloges dont ils la compli- 
mentèrent. Nous aussi, nous avons pour elle 
l'amitié la plus vive ; mais elle ne nous aveu- 
gle pas, et, en toute sincérité, nous n'hésitons 
pas à lui déclarer que, par celte composition, 
elle s'est révélée musicienne de premier ordre. 

L'air du couplet commence par des notes 
pleines de tendresse, d’une douceur exquise : 


3 


puis, l'énergie éclate dès le quairième vers ; 


on. est littéralement empoigné. L'ardeur va 


crescendo. Le cinquième et le septième vers 


‘ont des cris magnifiques, qui vous électrisent ; 


on est subjugué, entrainé ; la contagion de 
l'enthousiasme est irrésistible. Le final du 
couplet, enlevant au plus hait degré, vous 
transporte; et quantau chœur, qui est de toute 
beauté et d’une richesse inouïe, il achève 
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dignement celie œuvre m:i igistr ale, q ui laisse f die des plus nobles, revètues d'une harmonie étince- 

bien join derrière elle les cantate s d'Augusta | lante, dans cet ensemble puissant et varié, aux effets 

Hoimès, doni la presse maçonnique a fant | à la fois troublanis et enchanteurs, il y a là, sous le 

parlé. | souffle d'une inspiration surnaiurelle, l'idéal d'un art 
Quoique Miss Vaughan puisse. en dire, — | qui est une des splendeurs de l’au-deià, 


carilne fui appartient pas de se décerner des 
louanges, elle a mis toute son âme dans cet 
hy mue à Celle à qui elle doit tant. Nous savons. 
de bonne source, qu'à Rome on l'a apprécié 
comme un chef- q uvre dart chrétien d'une 
très haute inspiralion. Une exéculion solennelle 
en à été faite, le 29 seplembre, dans la Ville- 
Sainte, à la fèle donnée par le Comité Central 
Direcüf de FÜuion Anti-Maconnique d'Italie 


LHymne à Jeanne d'Arc a eu les honneurs de- 


la soirée, précédée d’une conférence sur la 
conversion de l'ex-grande Haies de New- 
York el saiviede t H: ymne à Pie IX, de Gounod. 

À Paris, te maître de chapelle de Notre-Dame 
des Victoires, admirateur, lui aussi, à fait 
une ingénieuse adaptation de la musique de 
Miss Vaughan au Laudate Dominum; le chœur 
de Fhymne devient un Gloria Patri d'une har- 
monie des plus grandioses. L'exéculion en 
aura lieu, nous a-l-on dil, à l'issue des vêpres, 
le jour de Ja T oussunt, à Notre-Dame des 
Vicioires ; après ie salut, aalt Dominum, 
mis ainsi sur Ja musique Ho de notre 
collaboratrice, sera chanté par | a mailrise avec 
accompagnement des grandes orgues, pour la 
n tie des fidèles. | : 

Les lecteurs des Mémoires Cune Ex-Pallu- 
disie ont pu, d'ailleurs, comprendre facilement 
que l'auteur a le sens musical développé d'une 
facon élonnante. Le récit que Miss Vaughan 
faisait naguère d un songe où il- Fun sembla 
entendre les anges, la révy élait musicienne con- 
sommée, en mème emps que styliste hors ligne. 

Nous ne pouvons résister au plaisir de repro- 


duirce encore celte page 


c Alors, j'entendis comme un concert des plus har- 
monieux, une symphonie magnifique, idéale. Oserai- 
je l'écrire? Je crois avoir ouï, dans ce sommeil, la 
musique des anges. 

« Dès les premières mesures, une émotion indélfi- 
nissable me saisit. C’est une sérénade divine, à la fois 
d’une sérénité exquise, inaltérable, et d'une sensibi- 
lté chaude, d’un charme attendri. Aucun terme ne 
peut rendre l'effet de ces sonorités impression- 
nanies, caplivantes, que l'oreille humaine n’a jamais 
entendues. | 

« Dans un bercement de suaves périodes, les 
accents du cœur angélique circulent, de la première à 
la dernière note; et quels accents! Ce sont les chéru- 
bins, les séraphins, qui expriment, tantôt avec une 


z 
| 
o 


srâce naïve,. élégante, tantôt avec un éclat incompa- 


rable, une allure fière et majestueuse, toute la gran- 


deur, toute la- mo gme conce de leur amour pour le} 


Créateur. 


.< AY a, dans ces modulations ornées d'une mélo- 
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la suprème 
expression du génie céleste. Accents mervéilleux, 
langue des saints, trop belle pour les hommes, cette 
musique est l'épanouissement harmonieux le plus 
complet des sentiments de l'adoration des anges 
jouissant, dans l'éternité, du bonheur de contempler 
Dieu. 

« Non, lestvle le pius riche ne saurait trouver une 
phrase pouvant dépeindre l'état d'une âme, au mo- 
ment où, par un sens intérieur, vibrant sous l’action 


du rêve divin, elle perçoit les accords d'une telle 


symphonie. 

« Et, au milieu de ce concert, je vis des anges appa- 
raitre et entourer le bon prêlre, qui tentit toujours 
dans ses mains l’osiensoir ; ils le soulevèrent douce- 
ment sur leurs ailes et l'emportèrent au ciel, pendant 


que résonnaient encore les harpes invisibles. 


La femme qui a écrit ces lignes a élé mer- 
veilleusement douée par Dieu, cela ne saurait 
faire de doute ; il est évident aussi que Dieu 
la prédestinait à son Eglise, alors même 
qu ‘elle naissait, fille d'un père Juciférien. 

N'est-il pas admirable que le chant de guerre 
ue linfernale secte nous soit donné par 
cette jeune cosmopolile, après avoir traversé, 
sans y ternir sa pureté, 
arrière-Joges ? 

Publions cet hymne; dans peu de temps, 
il sera chanté dans toutes les réunions chré- 
liennes, nous en avons la ferme conviction. 


HYMNE A JEANNE D'ARC 


(Contre la Franc-Maçonnerie). 
I. 


Sublime enfant de la Lorraine, 

Nous timplorons a deux genoux ; 
reviens, sois notre capitaine. 

Tu réponds : « Français, levez-vous ! 
« Dans la ville et dans la bourgade, 

« na vos cœurs à l’unisson ; 

« L'heure a sonné de la cr oisade 

« Contre l'ennemi franc-maçon ! » 


. Chœur : 
Gloire. à Jeanne ! gloire ! (bis) 
Par Dieu, la victoire 
Est aux nobles cœurs. 
Elevons nos cœurs ! 
Nous serons vainqueurs ! 


: Gloire à Jeanne ! gloire ! 


Gloire ! į 


i, 


Noms de Jésus et de 'Marie;. | 

Par vous, nous.serons Îles vainqueurs. 
L'infernale Maçonneri ie 

A mis le comble à nos malheurs’; : 


mt 


le monde infâme des 
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Hardi ! car voila trop d'outrages.... 
De Jeanne écoutons Ia leçon. 
Hardi ! réveillons nos courages ; 
L’ennemi, cest le franc-maçon ! 
Chœur : 
Gloire à Jeanne ! etc. 


Ji. 


Des sombres hordes maçonniques 
Sachons déjouer les complots. 
Pour Dieu, marchons, francs catholiques, 
Contre Satan et ses suppôts ! 
L'espoir est rentré dans nos âmes ; 
Point ne faut subir ja rançon. 
Jeanne a parlé : sus aux infâmes ! 
L'ennemi, c'est le franc-maçon ! 
Chœur : 
Gloire à Jeanne ! etc. 
IV. 
L'ennemi, dans son noir repaire, 
. Se dit maître de notre sort. 
O Jeanne d'Arc, en cette guerre, 
L'enjeu, c'est la vie ou la mort. 
Bataille ! et suivons ton exemple, 
Ou lentement nous périssons. 
De Satan détruisons le temple ! 
Dieu le veut ! plus de francs-maçons ! 
Chœur : 
Gloire à Jeanne ! etc. 


Par une délicate allention, Miss Vaughan a 
dédié son hymne à notre vénérable ami M. le 
chanoine Musiel «en témoignage d'inallérable 
reconnaissance ». M. le chanoine Mustel est, 
en effet, de ceux qui onten le pressentiment de 
la conversion de celle noble femme ; on n'a 
pas oublié avec quels égards il a toujours 
parlé d'elle, alors même qu'elle ëlail dans le 
camp de nos adversaires. I la plaignait de son 
erreur ; mais il disait bien haut sa loyauté, 
il lui témoignait publiquement sa profonde 
estime à raison de sa vertu, de son caraclère 
si france, de son courage à affronter les rageuses 
colères de l'ignoble Lemmi. JL savail, par 
intuition, qu'une âme aussi droile s'arrache- 
rait, au jour voulu par Dieu, au royaume des 
ténèbres, et viendrait, instrument de la grâce 
divine, prendre une part ardente à la lutte 
pour la défense de l'Eglise. | 

Cet hymne est de pleine actualité. Sur la ques- 
tion des lois d’accroissement, Miss Vaughan 
est pour la résistance. Un de ses vers y 
fait allusion : « Point ne fautpayer la rançon.» 
Elle prenait plaisir à le répéter, il y a quelques 
jours ; car nous lisions, dans la Croix, à la 
liste des souscriptions pour les religicuses qui 
résisteront : | 

« Point ne faut payer la rançon ! Que chacun fasse 
« son devoir en soutenant les vaillants qui se laisse- 
« ront exproprier par le fisc, aujourd'hui aux ordres 
« de Satan. Vive Jeanne d'Arc qui écrasera la secte ! 
« — Miss Diana (Jeanne) Vaughan : 100 francs. » 


j 


Pour cola, nous la félicitons encore. Catho- 
lique avec toule son ardeur de néophyte. elle 
va bravement dans fa seule vole qui conduira 
au triomphe. Connaissant bien tons les exé- 
crables projets de la secete, elle sait que fa plus 
grande faute est de s'aplalir devant de tels 
adversaires ; elle sait que ceux-ci n’ont de 
Paudace qu'en proportion de nos craintes. 

L'béroïne d'Orléans nous parle par sa bouche. 


L'ennemi, cest le frane-macon ! Or donc, sus. 


à Pennemi! Bataillons, et Dieu nous donnera 
la victoire. 
« la Marseillaise catholique » de Jeanne 
Vaughan nous conduire à la victoire ! 
Juvenal Moquiram. 
ee ee © — i t $- 


Union Anti-Macoonique de France 


SAIS 


Souscription pour le Congrès Anti-Maronnique 
Internationiti. 

Sommes reçues directement par le Comilé Français 
(2° liste) : 

H. C., 5 fr. — (iennevoise, 10 fr. — Un franc 
catholique, 5 fr. — M. P., 4 fr. 50. — Commandant 
Lhuillier, directeur de la Croix des Ardennes, 10 fr. 
— Sélim-Bey-Wékil, Constantinople, 5 fr. — Abbé 
Dupire, 1 fr. — Abbé Leclereq, 1 fr. 50. — Anonyme 
de Saint-Lô, 10 fr. — Abbé Chouvellon, 10 fr. — 
Abbé Caulier, 1 fr. 50. — Un capitaine fidèle à la 
vieille devise : Gesta Det per Francos, 60 fr. — Abbé 
Braens, 1 fr. 50. — Ensemble : 122 fr. 

Total de la 1" Jiste du Comité Français : 606 fr. 

Souscription particulière ouverte par Miss Diana 
Vaughan parmi ses amis (2° liste) : 

Pellion et Marchet frères, à Dijon, 20 fr. — Groupe 
de la jeunesse républicaine anti-juive et anti-maçon- 
nique de la Côte-d'Or, 15 fr. — Abbé Meirieu, curé de 
Peyrelongue, lasses-l”yrénées, 2 fr. 05. — Mere 
Robert, 2 fr.— Uncapitaine, 10 fr. — Abbé Leboucher, 
5 fr. — A. Schmid, 1 fr. — Me Marie Vernet, 1 fr. 
— Abbé Séché, 2 fr. — Abbé Lemaire, 3 fr. — Abbé 
A. P., curé de S.-M.,5 fr. — Abbé Magne, 5 fr. — 
M": À. Altillé, 1 fr. 50. — N. E., 1 fr. — AbbéJ.-B. 
Plamondon, de Québec, Canada, en remerciement à 
la Vierge de Domremy, cauchemar de l'esceroc Lemmi, 
10 fr. — Abbé Beaudouin, de Saint-Roch, Canada, 
10 fr. — Abbé Montjotin, à Hyvds, 1 fr. 50. — Me 
Mouton, Paris, 10 fr. — Abbé Laroche, O0 fr. 50. — 
M™e L. D., 5 fr. — Abbé J. Deremelz, 5 fr. — IH. 
Morin de la Pilière, étudiant à l'école Sainte- 
Geneviève, 5 fr. — Paul Commanche, élève à Sainte- 


Marie de Tinchebray, 2 fr. — T. L., à Marseille, 
20 fr. — Abbé T. Nerrière, au Coudray-en-Plessé, 
4 fr. 50. — Rev. Eug. Sedlacrek, prêtre polonais, 


25 fr. — Abbé Sylvestre, aumônier des Frères de 
Pontivy, Morbihan, 2 fr. — Anonyme, 10 fr. — Abbé. 


Gesbert, curé de Lapeuty, par Saïint-Hilaire-du- 
Harcouët, Manche, 1 fr. 60. — M" de B. de B., 
5 fr. — M. Danion, à Pornichet, Loire-Inférieure, 
1 fr. — Edouard Manière, notaire à Saint-Vincent- 
de-Comnazac, Dordogne, 3 fr. — Abbé Bado, vicaire 
à la Cité-Bugeaud, Alger.5 fr. — Ensemble : 199 fr.65. 

Total de la 1" liste de Miss Vaughan et ses amis : 
573 fr. 25. 

Total des sommes remises à ce jour par Miss 
Vaughan au Comité Français : 772 fr. 90. . 

Total général à ce jour (10 octobre) : 1.500 fr. 90. 


Oui, puisse Hymne à Jeanne d'Are, puisse. 
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LES SOCIETES SECRÈTES 


MUSULMANES 


DANS D'AFRIQUE DU NORD 


DEUXIEME PARTIE 


CHAPITRE PREMIER 
Qadrya (an 201 de Y Hégire, 1166 de J.-C.) 


Dans Ja première partie de nolro étude, nous 
avons surtoul visé à faire connaitre les sociétés 
secrètes musulmanes et à faire voir leurs 
points de contact. Nous ne devons pas, encore 
une fois, nous les figurer pareilles aux sociétés 
de l'Europe : L'Arabe devient Khouan en suivant 
la pente naturelle de la doctrine de FIslam, tandis 
que le catholique doit sortir de la bonne voie 
pour se lancer dans l'œuvre de Satan: le culte 
de Satan, voilà le but final de toutes ces sociétés. 
Chez les Khouan, Satan se transforme en ange 
de lumière, el, comme nous lPavons dit, être 
touhidi, c’est-à-dire êlre favorisé des visions de 
l'Etre suprême, est le dernier degré de l’extase ; 
chez les Palladistes, Satan se transforme aussi 
quelquefois en ange de lumière, mais comme le 
démontre le docteur Bataille par les nombreux 
faits qu’il raconte, il apparait aussi quelquefois 
avec ses caprices et sa mauvaise humeur. 

La deuxième partie de notre étude sera bien 
plus intéressante : nous suivrons pas à pas depuis 
leur origine chacune des congrégations musul- 
manes, nous les verrons à l’œuvre, d’abord agis- 
sant lentement, et faisant peu à peu œuvre de 


Satan, sans bruit et sans difficultés, puis tout à : 


coup, quand l'épée victorieuse de la France aura 
fait tomber Alger la bien gardée, ei Tunis la 
verte, se levant toutes pour combatire plus ou 
moins ouvertement le progrès, la civilisation etle 
christianisme. C’est à une guerre que nous allons 
assister, et nous aurons à enregistrer bien des 
défaites de notre côté; comme toujours, nous 
dirons toute la vérité, donnant comme certain 
* ce qui est certain, et comme des hypothèses 
‘# ce qui n’est qu'une hypothèse. Auparavant, le 
+ lecteur nous permettra de lui faire connaître ce 


] 
+ poser à ce torrent. | 
a De l'Atlantique à la mer Rouge, de la Méditer- 


« champ de bataille aussi. grand que l’Europe, et. 
es moyens dont dispose la France pour s’op- 
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ranée au Congo, s'étend un immense territoire 
arrosé seulement par quelques fleuves très rares : 


| le Sénégal, la Gambie et le Viger se jettent dans 


l'Atlantique; le Cheliff, la Seybouse, la Medjerdah 
et le grand Nil, dans la Méditerranée. Cette 


terre que nous pouvons à juste titre appeler la 


CT mer ment ee) 


TE 


terre, maudite etla terre des mystères, estencore 
inconnue du genre h1main; seuls quelqueshardis 
expioraleurs ont pu y pénétrer, et n’ont vu que 
ce que les indigènes ont voulu leur laisser voir. 
Aucune autre partie du monde ne peut lui être 
assimilée : aucune autre ne présente d'aussi 
grands dangers pour les voyageurs. A la chaleur 
torride du jour succède la température glaciale 
de la nuit, età part les trois cents kilomètres qui, 
de Nemours à Tunis, lorgent les côtes de la 
Méditerranée, et dont nous pouvons faire un des 
plus riches pays du monde, le reste n’est qu’un 
désert, semé de temps en temps que de quelques 
oasis. Jamais la main de l’homme n'avait fait 
Jusqu'ici aucun effort pour améliorer ce triste 
pays. Bien plus, l'indolence, la négligence, la 
paresse ou le fatalisme ont laissé dépérir les 
richesses que, autrefois, on pouvait relirer de ce 
sol, car le Sahara n'a pas toujours été aride : un 
fleuve immense le parcourait, l’Oued Igbharghar 
l’'arrosait et le fécondait; encore de nos jours, on 
en voitles vestiges puissants. Ce pays de la déso- 
lation convenait bien à l'œuvre de Satan. Tandis, 
en effet, que Dieu semble de préférence choisir 
les endroits agréables, et qu’il avait placé nos 
premiers parents dans un lieu de délices, Satan 
préfère les lieux arides, sans .eau, images de 
son âme désolée et de son infernal séjour. Là, 
dans l’ombre el les ténèbres du désert, l'Islam 
développe peu à peu le germe dévastateur qui 
un jour S’unira aux gnostiques d'Europe, comme 
ils voulurent ie faire au moyen-âge, étalors, nous 
le croyons, ce sera une guerre sans merci à 
l'Eglise catholique, et peut-être le signal de la 
lutte qui précèdera l’Antéchrist. La suite de 
cette étude fera connaître les. moyens d'action 
dont dispose celte vaste conspiration pour arrêter 


les progrès sans cesse envahissants de Europe 


chrétienne. 


Quand on songe aux moyens dont disposent 


la France et l’Europe, on est saisi d'effroi, là 


vraiment on reconnaît la main du Tout-Puissant 


et on est convaincu que le démon ne peut que 
ce que Dieu lui permet. La civilisation dispose 
de deux forces : l’armée et la religion. Malgré 


tous les efforts des Taïbya pour arrêter les pro-. 


grés des sociétés musulmanes au Maroc, cet état 
est entre les mains des chefs d’ordre ; au jour où 
ils le voudront, les marocains se lèveront en masse 
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malgré les ordres les plus formels de leur empe- 


Fi nous croyons que, dans le cas d'une guerre euro- 
PE reur et du Cheikh d'Ouezzan ; nous le prouverons 


péenne, la victoire pencherait du côté des Khouan, 


Par Jar 


Us MAMMA Te adti a 


E yaa 


dans ce chapitre quand nous parlerons des agis- 
sements d'Abd-el-Kader au Maroc, de 1840 à 
1845, et comment l’empereur ne put l'expulser 
de ses états, mais comme malgré lui dut le sui- 
vre dans la guerre contre les Français, unique- 
ment parce qu'il était Moqgaddem des Qadrya, et 
qu’il faisait la guerre sainte ; la civilisation ne 
peut pas compter sur cet empereur qui est à la 
disposition de tous les Cheikh et dcit. leur obéir 
sous peine de voir ses sujete se révoller contre 
lui, et même peut-êlre le détrôner. Des frontières 
du Maroc au golfe de Gabès, la France com- 
mande au nom de la civilisation, et elle impose 
ses volontés grâce à l'appui de 60.000 baïonnet- 
es. Sans doute aujourd'hui la paix règne dans 
cette partie de l'Afrique, mais ne nous faisons pas 
illusion, loin d’avoir gagné en influence depuis 
IS7L, et d’avoir abattu les ordres religieux, ne 
sont-ce pas eux qui ont pris le dessus; qu'avons- 
nous fait, par exemple, pour enrayer là puissance 
des terribles Ranmanya et prévenir de nouveaux 
massacres comme ceux de Palestro. En 1859, an 
mois de juillet, je me promenais dans la princi- 
pale rue Ge Palesiro ; là on me montra lan des 
principaux acteurs de l'insurrection Ge 1871; 
malgré les quelques années de prison, il n'avait 
pas perdu de sa fierté, et il semblait dire (je n'ai 
pas eu le bonheur de l'entendre comme d’autres) 
qu'il était prêt de nouveau à recommencer. Au 
premier signal, cent mille hommes habiles à 
manier un fusil se lèveront comme par enchan- 
tement ; qve feront alors les quelques poignées 
de bravesquidevront faire régner l’ordre dans ces 
montagnes abruptes, dans ces ravins inaborda- 
bles, où une centaine dhommes déterminés 
peuvent arrêter une armée. Plaisa à Dieu que 
pour la France nc surgisse pas un nouveau 71. 

“Si les choses en sont à ce point à 80 kilomètres 
de la côte, dans un pays sillonné par un chemin 
de fer, où on ne remarque guère que le Fort 
national capable de tenir en respect les Kabyles, 
car on ne peut compter sur le mur qui entoure 
Bordj-bou-Areridj et autres petits villages, que 
sera-ce quand nous devrons combattre à 500 ou 
_ 600 kilomètres dans le sud, quand il faudra tenir 
en respect les Khouan du Touat, etc. ? Là, 
pas de chemin de fer; la dernière station 
est Aïn Sefra dans lé département d'Oran, Ber- 
rouaghia (environ 60 kilom. sud de Médéah) dans 
celui d’Alger,et Biskra dans celüi de Constantine. 
Dans le désert, lé vainqueur sera celui qui aura 
lės meilleurs mehari et les meilleurs chameaux 
de trait. Pour nous, sans vouloir rien exagérer, 


s'ils savaient s'unir ; mais nous montrerons que 
ces diverses sociélés sont loin de pratiquer la 
charité qu'elles recommandent tant dans leur 
théorie: ils sont comme les loups qui se dévorent 
enire eux quand ils ont dévoré le faible agneau. 

Dans la Tripolitaine, la civilisation n’a aucune 
force à sa disposition; tous les pouvoirs civils, 
militaires et religieux sont entre les mains des 
Khouan, qui paient toujours très fidèlement la 
ziana à la zaouia, mais rarement l'impôt au 
beijlek. Dans beauccup de districts même, les 
caimacanu turcs sont plutôt tolérés, et le vrai 
maitre est le chef de ila zaouia. Nous avons même 
dit que l’oukil-ech-cheikh des Snoussya recevait 
par mois 500 piastres du gouvernement turc. 
Nous complèterons en son temps ce que nous 
avons dit au chapitre. où nous avons parlé des 
ennemis des ordres religieux, et où nous avons 
montré que les Turcs se laissent tromper par les 
Madauya, et qu'ils esseient en vain d’apaiser 
les Snoussya. 

En Egypte, l'Angleterre commande effective- 
ment à peu près comme la France en Tunisie. 
Nous ne dirons qu'un mot: partout où passe 
John Bull, il s’'accommode très bien de l'œuvre 
de Salan. Malheureusement aussi, un jour vien- 


_dra peut-être où ils pourront avoir du regret 


d'avoir si bien fait partout l'œuvre de Satan; 
quant à uous, nous croyons quela civilisation doit 
espérer bien peu de chose de leur part, et que 
ce ne sont pas eux qui opposeront une digue 


aux progrès toujours croissants du panislamisme. 


Ce moyen que nous venons d'indiquer est, à 
notre avis, seulement un bouclier ; c’est un pro- 
tecteur contre les ordres religieux, ce sera fui 
qui sauvegardera notre influence el-notre domi- 
nation, mais n'arrêtera pas les ordres religieux 
dans leur marche si rapide. Un second moyen 
doit venir après celui-là : c’est ia réaction contre 


. ces ordres; c’est l'introduction de notre civili- 


sation et de nos idées. Nous n’aurons rien à 
craindre des ordres religieux, mais alors seule- 
ment que lorsque nous aurons fait de tous les 
Algériens des chrétiens et des Français. Le 
principal moyen d’action dont dispose notre 
patrie est, à notre avis, le clergé et le mission- 
naire ; du moment qe le but poursuivi par 
toutes les sociétés musulmares est d'arrêter les 
progrès de la civilisation en Afrique, il n’y a 
qu'un moyen de les dompter, c'est de répandre. 


parmi eux le vrai progrès ; le missionnaire est 


donc le vrai pionnier de la civilisation, et, par 
son caractère, l'ennemi le plus ardent de toutes 
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ces sociétés ; aussi que n’ont pas fait les Moqad- 
dem et Cheikh pour entraver leur œuvre. et 
déjà six Pères Blancs ont dû payer de leur sang 
leur audace et leur amour pour le salut de leurs 
frères. D'ailleurs nous nous réservons de revenir 
sur ce sujet dans notre dernier chapitre. 

Nous avons fait connaître tout à fait sommai- 
rementle champ de bataille où nous allons voir 
paraïtre les combattants et les principaux 
moyens d'action dont nous disposons pour arrê- 
ter les progrès des ordres religieux; maintenant, 
nous allons étudier en particulier chacun des 
principaux ordres qui ont été fondés en Algérie, 


où dont beaucoup de membres sont Algériens. : 


Nous commencerons par les Qadrya, dont AbG-el- 
Kader était Mogaddem. 

Il py a pas, dans tout l'Islam, un saint plus 
vénéré que Abd-el-Kader-el-Dielani, né à Djelan, 
près de Bagdad, l'an 471 de l’hégire et décédé à 
l'âge de 90 ans, Pan 561 (1166 de Jésus-Christ). 
Des bords du Gange aux rives de l'Atlantique, 
tout Musulman implore le saint de Bagdad, celui 
que la croyance populaire a sarnommé le sultan 
des saints, le roi de la terre et de la mer, la 
colonne de PIslam : le malheureux qui vous tend 
la main pour demander aumône, la femme dans 
les douleurs de l’enfantement, le pauvre esclave 
qui meurt sous les coups de son maitre barbare, 
tout le monde implore Abd-el-Kader ; à tous les 
instants de la vie, dans un jour de malheur pour 
lui demander un appui, dans un jour de bonheur 
pour le remercier, sort de la bouche du fidèle 
croyant cette invocation : A Sid Abd-el-Kader'; 
et cette invocation les console, les soutient et les 
réconforte; le croyant est assuré que jamais 
Dieu ne refuse la prière de Sid Abd-el-Kader, 
« dont l’âme plane entre le ciel et la terre, prête 
à venir en aide à quiconque a besoin de secours 
et à faire encore un miracle en sa faveur; or, 
tout le monde sait que, par la volonté de Dieu, 
rien n'est impossible à Sid Abd-el-Kader ». Qu’a 
donc fait cet. homme pour acquérir une telle 
réputation ? | 

Abd-el-Kader apparait dans l'Islam comme 
l'une des plus belles figures de cette fausse reli- 
gion. Descendant du prophète, il était né cepen- 
dant de parents pauvres et peu aisés des biens de 
la fortune. Sa mère lui aurait donné une éduca- 
tion morale peu commune pour un Musulman, et 
l'enfant aurait toujours. suivi fidèlement les 
recommandations de celle qui lui avait donné le 
jour. Bien jeune encore, en effet, il se rendait à 
la Mecaue, pour faire son pèlerinage, emportant 
avec lui quelque argent. Des brigands attaquèrent 
la caravane et dévalisèrent ses compagnons; le 


ar me ei MP | 


voyant si mal habillé, ils pensèrent que c'était ` 


un pauvre malheureux : « Passe, lui dit le chef, 
je vois que tu n’as rien ». Mais lui, saisissant 
sa petite bourse dans laquelle il avait enfermé 
ses quelques pièces d'argent : « Tenez, voilà ce 
que j'ai. — Pourquoi n’as-tu pas gardé cette 
bourse pour toi et passer sans faire cet aveu? 
— Ma mère m'a recommandé de ne jamais 
meptir. » Le chef des brigands admira cette 
belle réponse, et déposa dans sa bourse, cin- 
quante dinan d’or que Sid Abd-el-Kader distribua, 
dit toujours la légende, aux plus malheureux de 
fa caravane (1). | : 

Ce trait est vraiment beau dans la conduite 
d'un Musulman, qui est menteur par caractère et 
par tempérament ; quelqu'un a dit que l’homme 
mentalt comme malgré lui et devait faire sur 
lui des efforts ; le Musulman est menteur et ment 
à chaque instant ; il suffit d’avoir séjourné pen- 
dant quelques jours dans le nord de l’Afrique 
pour én être convaincu; le parjure ne lui coûte 
pas plus que le mensonge, et il est aussi grand 
voleur que grand menteur. 

Autant Abd-el-Kader se distinguait par ses 
vertus du reste de ses compatriotes, autant 
il se distingua par son intelligence, et il devint 
l'un des plus grands savants de son époque et 
l'une des lumières de l'Islam. Parmi ses maîtres, 
on Gite Abou-el-Oufa-el-Kerdi, et Abou-Saïd-el- 
Mebarek-el-Makh-Zoumi par iequel il se rattache 
à l’ordre des Djenidya. Du haut de la chaire 
où il ne tarda pas à monter, il se fit l’un des plus 
ardents défenseurs et propagateurs du soufisme ; 
marchant sur les traces de Djenidi, il admira 


commé lui la philosophie indienne et y puisa ces 


principes dissolvants qui jettent le trouble et le 
désespoir au fond de l'âme qui veut vraiment 
réfléchir sur son état, et qui, pour les demi-sa- 


(D Nos lecteurs nons sauront gré de leur faire connaitre les cinq 
espèces différentes de mensonges, d'aprés le docteur Tadhély, que 
peut commettre le Musulman sans pécher; on verra avec quelle 
habileté ce docteur de l'Islam a su faire des distinctions ; et à quelle 
distance hien loin, bien loin derrière lui il a laissé les Escobars 
modernes, H y à cinq espèces de mensonges, nous dit ce casuiste 
relàché : « Le mensonge (le précepte, c’est celui que doit faire le 
Musulmam pour défendre contre les infidèles ses biens ou ceux de 
ses frères. Le mensonge illicite : c'est celui qui n'est d'aucune 
utilité pour la religion. Le mensonge lonable, tel est celui quon 
fait. aux inlidéles en leur disant. pour les-détourner de lcurs. pro- 
jets d'agression ou de résistance, que les Musulmans font des pré- 
paratifs de guerre. Le mensonge pen convenable : telle est la 
promesse mensongère (d’un joujou. par exemple) que le mari fait à 
sa femme pour la rendre de belle humeur, etc. Ce passage est 
extrait de l'ouvrage du docteur Tadhèly... Le mensonge n'est 


défendu que quand il n'est d'aucune utilité pour la loi; itne Pest donc 


pas quand la loi en reçoit un avantage... Macromi et ses disciples, 
tous. orthodoxes, disent : qu'il est licite et louable d'en (du men- 
songe) faire usage en inventant des faits, quand ces faits tournent 
à la gloire de Dieu, ou sonl en faveur du prophète. » ft, quatre óu 
cinq lignes plns bas, pour calmer les scrupules de ceux qui 
disent que le mensonge est défendn par le Coran, l'auteur qne 


nous citons nous enseigne qune dans le Coran « il est défendu de : 


mentir contre le prophète (alċï), mais non en sa faveur: ilaï >», 
{La clef du Coran, par abbé Bouga, dialogue 8.) E 
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vanis, est le dernier effort de l'intelligence hu- 
maine; dans cette philosophie, ces intellig er ces 
vulgaires trouvent une nourriture propre à les 
soutenir ; sans vie, sans énergie, sans ardeur, 
ils aiment à passer dans l'oisiveté les quelques 
jours de leur vie, couvrant cette paresse du beau 
nom de piété, tandis que les intelligences d'élite 
souffrent au milieu de ce vaste tourbillon du 


pauthéisme, où lêtre particulier est absorbé 


dans le grand tout: pas de consolations pour 
cetle pauvre nalure, car il by a plus pour lui ni 
espoir, ni Dieu. Nous ne nous y arrêlerions pas 
si ncus ne voulions faire remarquer où va se 
perdre la plus belle intelligence quand elle est 
abangonnée de Dieu, et quand le Seigneur des 
sciences ne la dirige pas. El-Djilani à été certai- 
nement l’un des plus grands philosophes de 
l'islam. I n’a pas eu en Europe la réputation 
d'Ariane et d'Averrocs, mais ses corcligion- 
naires lui ont rendu un culte dont nous ne 
pouvons que difficilement nous faire une idée. 
Et ce n'est pas seulement au iondateur d'un 
ordre religieux que ce culte à été voué, c'est 
aussi au philosophe parthéiste qui, marchant 
sans crainte dans la voie tracée par Djenidi, à 
pu, sous le voile de l’orthodoxie, inonder l'Islam 
des doctrines les plus contraires à la religion 
fondée par Mahomet. Sa réputation comme pro- 
fesseur et savant fut immense, et sa gloire fil 
oublier celle de Djeridi, son maitre (1). D’après 
l'historien Bou-Ras, il pouvait disserter sur treize 
branches différentes et écrivait avec une égale 


facilité en arabe, en turc et en hindoustan (2). 


Il a composé un nombre tirès considérable d’ou- 
vrages ou opuscules sur des sujets de théologie 
ou de mystique qui sont très estimés. Les déci- 
sions faisaient force de loi, et dans loutes les 
discussions le dernier mot lui restait : fallait-il 
trancher une question entre les docteurs cha- 
féites et kanbalites, le litige cessait dès que 
Abd-el-Kader avait parlé ; enfin, telle fut sa 
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; priere!) pour être le sceau des prophètes, il aurait 


envoyé Sid Abd-ei-Kader, car c'est de tous les 
hommes celui qui, par ses verius et son esprit 
de charité, s'est montré le plus semblable à 
Sidna-Aissa (Notre-Seigneur Jésus-Christ), sur 
Jui la bénédiction et le salut. » Des lecteurs, peu 
habitués à entendre parler de la religion musul- 7 


.mane, qu'ils ne connaissent guère que par le 


fanatisme et le fatalisme dont on accuse ses 
sectuteurs,serontpeut-êlre étonnésde voir l'éloge 
de Notre Seigneur sortir d'une telle bouche. 
Cependant, ne soyons pas étonnés si les Musul- 
mans sont pleins de respect pour Jésus-Christ 
qu'ils regardent comme le plus grand des pro- 
phèles, quoique Mahomet soit au-dessus de lui; 
bien avant nous, l'immaculée-Conception était 
pour eux une certitude, et jamais, dans cet 
immonde Coran qu'un honnêie homme ne peut 


> lire sans rougir presque à chaque page, jamais, 


gloire, que, dans l'Irak, Pimamai lui fut abandonné 


par droit de mérite. 

Comment s'étonner, après cela, qu'un de ses 
disciples ait- écrit (3) : « Si Dieu n'avait pas 
choisi Sidna-Mohammed (sur lui le salut et la 


{4) Djenidi est mort environ un siècle avant la naissance de-Ei- 
Djilani; quand nous disons son maitre, il faut prendre ce mot dans 
un sens large, comme quand nous disons que saint Augustin est le 
maitre de saint Thomas. 


(2) Nous prions jes lecleurs de remarquer ce mot : cela nous 
montre encore une fois les rapports qu'il y a entre les différentes 
sociétés secrèles. À mon avis. toutes nous viennent de rinde ou de 


la Perse, et la franc-maçonnerie actuelle n'est que la transformation ` 


du manichéisme, autre doctrine indienne; les sociétés secrèles 


_ musulmanes sortent certainement de Ja philosophie indienne, nous 


l'avons montré quand hous avons parlé du Soulismé. 
(3) Cité par Rana, page 175, 


dis-je. dans ce très immonde livre, vous ne 
trouverez un mot pour flétrir la Vierge des 
vierges ! 

Torjours, dit encore la légende, Abd-el-Kader 
professa une grande admiration pour Sidna- 
Aïssa ; il admirait surtout en lui sa charité sans 
bornes, cette charité qui le faisait prier pour ses 
ennemis, il porta bien loin cette admiration, et 
jamais, dans aucun de ses nombreux écrits, il 
ne proféra une parole, n'écrivit aucune ligne 
conire le Fils de Dieu. Bien avant nos modernes 
philosophes, Sidna Aïssa passail pour un homme 
incomparable, et, à mon avis, c'est là une des 
ruses les plus perfides de J’Ange des ténèbres, 
faire passer Jésus pour un homme aussi grand 
que vous voudrez, mais loujours inférieur à Ange 
qui, dans son orgueil, contemplant sa beauté, 
voulut un jour s'asseoir à côté du trône de Dieu, 
à la place réservée au Fils de l'Homme. Plein de 
vénération pour notre chef, Abd-el-Kader se 
montrait encore plein de tolérance pour les 
chrétiens : « Prions, disait-il, prions non pas seu- 
lement pour nous et pour tous lesfidèles croyants, 
mais aussi pour les hommes que Dieu a créés 
semblables à nous. » Et de cette bouche impure 
sortait souvent cette invocation demandant à 
Dieu d’éclairer les ignorants et de se manifester 
à eux. On croirait entendre l’un des chefs de la 
maconnerie, parlant de tolérance, de fraternité, 
de lumière, et invitant tous les hommes à ia 
connaissance du Dieu-Bon, car, ne l’oublions 
pas, cet Abd-el-Kader, le soutien de Islam, a 
été favorisé plus que tout autre des apparitions 
de l'Ange des ténèbres. Ce west pas en vain 


| que ses coreligionnaires lui ont donné des titres 
| si pompeux ; ce m'est pas en vain que partout 
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des chapelles, oratoires ou pelits kouba s'élèvent 
en son honneur des îles de la Sonde aux rivages 
de l'Atlantique : on n’en compte, d’après des 
renseignements bien sûrs, que 209 ou 30 dans 
Ja seule province d'Oran. 

Et cependant, on ne peut le nier, cet homme 
surpassa ses contemporains par sa verlu : nous 
avons cité un fait qui montre combien il avait le 
mensonge en horreur : vraiment, pour un 
Musulman, c'était un acte héroïque. On dit aussi 
que le détachement des richesses égalait son 
horreur du mensonge : nous avons vu comment 
il distribua à ses infortunés compagnons les cin- 
quante dinan d’or qu'il avait reçus du chef des 
brigands. Plus tard, quand il fut parvenu au 
faite de la gloire, quand des quatre coins de 
l'Islam sa réputation de savant lui attirait un 
nombre incalculable de disciples, quand devant 
lui les princes et les grands de la terre durent 
s'incliner, quand il se vit revêtu de l’imamat, 
alors même, au sein de la gloire el au milieu des 
richesses, le grand saint de l'Islam resta, dit tou- 
jours la tradilion, extrêmement pauvre : imitant 
les vertus de Sidna-Aïssa, il distribuait tous ses 
biens aux indigents, et ne gardait pour lui que 
le strict nécessaire. Quant à nous, chrétiens, qui 
savons ce que valent toutes ces vertus naturelles 
quand elles ne sont pas soutenues de la grâce 
d'en haut, nous ne croyons guère à tout ce 
désintéressement, et il nous semble entendre 
quelqu'un nous vanter chez Abd-el-Kader:-el- 
Djilani le désintéressement que nous connaissons 
chez le souverain Grand Maître actuel de la 
franc-maçonnerie. Toujours est-il que si le fon- 
dateur de l'ordre fut très pauvre en esprit, ses 
successeurs même immédiat ne Pont pas imité, 
sans doute ils ne réclameront pas aussi impérieu- 
sement que d’autres ordres le paiement de la 
ziara, Car ils savent que les offrandes des fidèles 
ne leur feront pas défaut, maisils recevront avec 
empressement toutes ces offrandes, et loin de les 
donner aux malheureux, ils entasseront richesses 
sur richesses dans leur zaouia de Bagdad, au 
tombeau du grand saint de l'Islam, qui, même 
après sa mort, soutient et nourrit ceux qui se 
disent ses enfants selon la chair. Nous ne croyons 


donc guère à tout ce désintéressement d’Abd-el- 


Kader, ei il dut bien poser les premières âssises 
de ce grand trésor qui se trouve à son tombeau. 
L’enseignement ne suflisait pas à cette âme 


ardente, plus préoccupée du salut de ses frères. 
. que de sa propre gloire, pour parler avec la 


tradilion. Un jour de zèle de la maison de Dieu 
enfiamma son cœur, ef, un bäton à la main, il 


LR eee e ar e ae a ea a a e a 


tation, prêchant partout les saines doctrines, 
c’est-à-dire le soufisme. De nombreux disciples 
l'entourérent bientôt qui voulurent embrasser sa 


manière de vivre. Ainsi se fonda cet ordre, l’un 


des plus vigoureux de l'Islam, qu'il couvre 
encore de ses nombreuses branches. Le siège 
est à Bagdad, au tombeau du saint. 

Nous sommes bien loin de l'Afrique du Nord, 
et plusieurs lecteurs doivent penser que nous 
nous oublions ; sans doute, l’ordre des Qadrya 
p'est pas un ordre algérien proprement dit comme 
celui des Rahmanya. Néanmoins, la branche 
algérienne a joué un tel rôle pendant la conquête 
et nous à donné tant embarras par le moyen 


de l'émir Abd-el-Kader, que l’on nous en vou- 


drait de l'avoir omis. Aussilôt donc que le sultan 
des saints eut réuni autour de lui quelques disci- 
piles, il les lança sur l'Afrique pour « ramener 
les Berbères dans la voie orthodoxe », dit Rinn, 
page 177. À sa mort, l’un de ses nombreux fils, 
Abd-el-Aziz, prit la direction de l’ordre, el la sou- 
veraine maitrise sest perpéluée jusqu'à nos 
jours dans sa famille. | 

Comme tous les ordres religieux, celui des 
Qadrya à pour but d'amener ses affiliés assez 
intelligents pour le comprendre, à la pratique du 
salanisme. Il veut les conduire, par les voies du 
myslicisme, dans ces hauteurs inconnues du 
reste des humains où Mahomet d’abord, puis 
Ange des ténèbres lui-même, se dévoilera aux 
yeux du Khouan assez heureux pour être appelé 
touhidi. Il y a dans les manuscrits de cet ordre 
de belles théories qui semblent admirables et 


: ne paraissent respirer que Ja vertu; ceux qui né 


savent pas lire le sens caché sous ces mots, qui 
n'ont pas su comparer les diférents ordres et 
wont pas pu, comme nous, pénétrer dans ce 
dédale de l'extase, comprendre les moyens 
adoptés pour arriver à celte fin vraiment sata- 
nique ; en un mot, ceux qui se contentent de lire 
un livie et de le jeter de côté ensuite, sans même 
daigner le relire, seront étonnés peut-être de 
novs entendre avancer de telles théories. Ce- 
pendant, le long catéchisme que. nous avons 
rapporté dans la première partie, et qui est 
extrait du Recueil de la Société. archéolo- 
gique (année 1865, page 410, cité par Rinn), 
devra frapper par sa ressemblance ceux qui 
sont habitués au langage des loges ; il n'y a pas 
jusqu'aux quatre lettres i. n. r. c. dont nous ne 
trouvions l'équivalent dàns l’ordre des Qadrya, 
anim, noun, ra, he : qui reçoivent la même in- 
terprélation que celle donnée par Ragon, cité 


par de la Rive, page 351. Celte ceinture que. 
parcourut Islam précédé par son immense répu: | donne le Cheikh n'est-elle pas semblable au 
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tabliér? et puis aussi nous nous souvenons que 


- nous écrivons pour tout le monde et que nous 
aurons oin de ne jamais salir, même par 


nécessité, notre plume; seulement, ceux qui 
auront lu Léo Taxil et connaïtront les différents 
sens donnés par la franc-maçonnerie, sauront 
deviner sans peine le dernier mot de tout ce 
dialogue que nous n'avons pas voulu abréger 
malgré sa longueur. Là aussi, dans ces réunions 
oùie Khouan est initié, il y a un frein d’élo- 
quence qui, dans la languc arabe, s'appelle : Pin- 
terprète des langues; le Khouan aussi devra 
avaler la figue qui, dans la maçounerie arabe, 
sera une friandise, et tous les assistants devront 
y goûter, et on devra en envoyer aux frères 
éloignés, en signe de fraternité’, là aussi le 
Cheikh apprendra au néophyte comment Adam 
est tombé dans le paradis de délices, comment 
Dieu l’a revêtu du manteau et de la ceinture 
symbolique par les mains de Gabriel. Là aussi, 
dans cet ordre des Qadrya, des femmes: seront 
iniliées ; sera-ce en public, devant d'autres frères 
ou sœurs? oui et non; quelquefois, l'initiation 
se fera devañt les frères ou sœurs, mais aussi 
d’autres fois le Cheikh sera seul avec Ja 
kheouatat; malgré soi, alors, on songe à ce mo- 
ment de l'initiation de la femme dans la maçon- 
nerie féminine, où l’initiée se trouve seule avec 
un frère; quand on connaît les mœurs arabes, 
quard on sait la recommandation que fait le 
Coran, que nous ne pouvons faire connaitre 
qu’en latin : were muliere sicul agrotuos 
apsius et aposterius ; quand on sait qu'il est 
impossible moralement qu'un Arabe voie une 
femme sans brûler d’un feu impur, on se de- 
mande si vraiment nos franes-macons ont quel- 
que chose à leur envier. Voilà l'ordre qui a été 
fondé par le saint de l'Islam. 

Oui, nous savons de quelle utilité sera le 
beau serment que prêtera l’initié; nous saurons 
ce qu'il veut dire et ce que nous devrons en- 
tendre quand il promettra d'observer les lois 
divines et brillantes, « d'accomplir tous ses actes 


en vue de Dieu, d'accepter tout ce qu'il lui plaira . 


de lui ervoyer, et de le remercier des malheurs 
dont il l'accablera. » (Rinn, pages 187-188". Le 
Khouan n'observera que deux choses : son ser- 
ment de fidélité et ses obligations de Khouan ; 
car il trouvera là dedans un moyen d'activer 
encore la haine qu'il nous porte, mais les lois 
divines et humaines ne Pembarrasseront guère, 
et un homicide et un adultère ne lui donneront 
pas du scrupule; mais oublier son diker, ne pas 
le dire chaque jour et. au moment fixé, voilà le 
crime des crimes, le péché sans rémission, et 


celui qui l’a commis court grand risque de. 
tomber dans l'enfer. 

Nous avons donné plus haut le diker propre- 
ment dit des Qa‘irva, c'est-à-dire ce que chaque 
Khouan est obligé de dire afin de pouvoir béni- 
ficier de son admission dans l’ordre ; car, nous 
l'avons dit, le suprême bonheur d’un Khouan, ce 
qu’il désire par-dessus tout, c'est l'acquisition 
du ciel dans l’aulre vie, et surv- cette ierre la 
faveur de tuer un Roumi de sa propre main ; 
nous allons en parler dans quelques instants, 
quand nous parlerons de la guerre sainte, et de 
la passion qu’exercent alors les ordres religieux 
sur la conscience des Musulmans. Quant à la 
première partie, nous aliens ajouter ici quelques 
mots pour compléter ce que nous avons dit sur 
le diker, eten général sur l’ouerd ou pratiques des 
Qadrya, Voici, d'après Si Snoussi, les pratiques 
qui sont la base de cet ordre si puissant. 

La prière à haute voix que les affiliés doivent 
faire en se réunissant en rond; les morüfications 
etautres pratiques de la vie ascétique auxquelles 
peu à peu le Khouan fidèle doit s’assujettir pour 
dompter son corps aussi complètement qu'il le 
pourra, comme nous l'avons dit quand nous 
avons parlé de l’exiase ; de plus, le Khouan. 
devra s'habituer àmanger peu et diminuer chaque 
jour la quantité de nourrilure ; la société de ses 
semblables devra lui être tout à fait étrangère, 
enfin, avant tout, il devra méditer sur la grandeur 
de Dieu et le louer sans cesse. Mais ces pratiques 
ne suffisent pas pour arriver au butque se propose 
le grand maître : le but de l’ordre n'est-il pas de 
faire jouir tous les affiliés de la vision de Dieu? 
Aussi, nous dit toujours Snoussi, le Khouan devra 
s’astreindre rigoureusement à la récitation des 
prières appelées Ouerd-Debered ; celles-ci mè- 
nent sûrement et infailliblement à l'anéan- 
tissement de l’individualité de Phomme dans 
l'essence de Dieu. Elles ont été établies par le 
Cheikh des cheikh, le sultan des saints, la 
colonne de l'Islam, le grand Sid Abd-el-Kader- 
El-Djilani. Pour les faire, il faudra s'asseoir 
les jambes croisées à la facon orientale, toucher 
l'extrémité du pied droit, puis l'artère nommée 
Bl-Kius qui contourne le ventre, et placer la 
main ouverte, les doigts écartés sur le genou; 
alors, portant sa face vers l'épaule droite, il dit 


. ha, puis vers l'épaule gauche, il dit hou, enfin il 


la baisse en disant hi, et recommence. Ce qu’il 
ya surtout de érès important, c’est que celui 
qui fait ces prières s’arrêle sur le premier de ces 
noms aussi longtemps que le lui permet la respira- 


tion; il agit de la même manière sur lenom de Dieu 


tant que son âme a encore quelque chose à se 
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ne ne eae; 
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reprocher et wa pas été complètement purifiée 


par le repentir ; ensuite, quand son âme est com- : 


plètement entre les mains de Dieu et disposée à 
faire en tout selon sa voionté, clle passe sur le 
mot hou ctagitde même, enfin quand elle a acquis 
le degré de perfection nécessaire, elle prononce 
Je mot bi, en observant toujours très exactement 
los prescriptions. Tous ces actes-de piété, toutes 
ces longues médilations ne doivent pas cesser 
aussi longtemps que l'esprit et ie cœur ne seront 
pas parvenus aux doux ravissements de l’extase, 
et ne recevront pas les révélations des lumières 
Jivises. (Cfr. Rinn, page 185.) 

Voilà toutes les nombreuses pratiques aux- 
quelles doit se livrer l'affilié aux Qadrya, si vrai- 
ment il veut arriver au degré de sainteté qui lui 


est commandé par les Mogaddem. Les adeptes 


de cet ordre sont un nombre incalculable, ré- 
paudus de l'Inde au Maroc, les pays où ils sont 
le pläs nombreux en Afrique sont : le Maroc, le 
Toual et Ja Tafilalat. iin Algérie, on compte une 
trentaine de zuouia, de 250 à 300 Mogaddem 
et plus de 15.000 affiliés. Une fois pour toules, 
nous avertissOns que nous n'avons rien de cer- 
tain sur ce point, que jamais on n'aura sûrement 
une stalistique à Fabri de tout reproche; mais 
nous restons toujours au - dessous de la vérité. 
Le supérieur général réside à Bagdad, avons- 
nous dit, au tombeau de son aïeul, ce sont les 
Mogaddem qui le remplacent complètement 
dans l'Afrique du Nord, et forment presque av- 
tant de congrégations spéciales. Cependant, en- 
tre ces diverses congrégations et le chef suprême 
1i y a toujours des relations suivies, que le grand 
maître entretient avec assiduité afin de ne pas 
laisser l’ordre se scinder en diverses branches, 
et voir ainsi toute son autorité perdue. Toutefois, 
son autorité n’est pas absolue et aulocratique, et 
il y à une grande différence entre le Cheikh 
des Qadrya et celui des Snoussya. Ce dernier a 
continuellement des émissaires dans les pays 


3 


éloignés chargés de surveiller les Moqaädem, de 
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raviver ieur zèle, de veiller à ce que le diker et 


autres pratiques de louerd soient accomplies 
parfaitement et selon la règle, enfin et surtout 
à ce que les ziara soient perçues : dans cet 
ordre, règne ja plus grande homogénéïté, et 
on peut dire qu'il n’est qu'une vaste famille. 
Celui des Qadrya wa pas cette union qui est 
indispensable pour faire de grandes choses ; 
Chaque Mogaddem, tout en reconnaissant la 
suprême autor.té du Cheikh de Bagdad, et lui 
demandant la confirmation de. son élection, est 
cependant quasi indépendant dans le cercle 
où il exerce son pouvoir. Chaque Moqaddem, 
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au moins pour ceux qui résident loin de Bagdad, 


nomme son successeur avant sa mort avec le 
même cérémonial que le supérieur général, 


comme nous Pavons vu plus haut. Si là mort 
l'a surpris avant qu'il lait désigné, ou s’il ne 
le veut pas, quand il a été descendu dans la 
tombe, des Khouan intéressés se réunissent en 
hadra nomment son successeur dont ils soumet- 
tent la ralification de sa nomination au géné- 
ral de Pordre, qui n'oppose jamais son veto. 
rest ce qui rous explique les différences de 
praliques et de prières que nous avons signalées 
quand nous avons parlé du diker qui n’est pas 
le même pour tous les Khouan. Celui donné par 
les diplômes délivrés à Bagdad:consiste à ré- 
citer seulement 155 fois, à la fin de chacune des 
cinq prières obligatoires, et aussi toutes les fois 
qu'on le pourra : «Il wy à de divinité que Allah!» 


mais ce diker était trop court, et la feiveur des 


adeptes y a ajouté de nombreuses inventions 
que nous avons données quand nous avons 
parlé du diker en général. 

Maigré cetle espèce d'autonomie dont semble 
jouir chaque. Moqaddem, ilne faudrait pas croire 
qu'il soit absolument libre et ne doive pas répon- 
dre de ses actions devant le Grand Maître. 


; Celui-ci envoie de temps à autre un homme de 


confiance, choisi parmi ses conseillers intimes, 
qui doit venir exciter le zèle.des affiliés et sur- 
veiller les Moqaddem. Il débarque dans une de 
nos villes du littoral. et visite toujours dans le 
plus grand incognito chacune des zaouia de 
notre colonie. Ce visiteur est, en générai, assez 
désintéressé, et il ne fait pas une sorte de razzia 
parmi les affiliés comme ceux des autres ordres. 
La maison mère possède un trésor d’une très 
grande richesse, agrandi tous les jours par des 
offrandes qui viennent des quatre coins de lIs- 
lam s’accumuler au tombeau du soutien de l’Isla- 
misme ; c’est elle qui fournit les frais de voyage, 
et le visiteur ne demande que lhospitalité; le 
produit des ziara ne va donc pas à la caisse de 
l’ordre, mais reste pour une grande part entre 
les mains du Moqaddem qui doit, avec cet argent, 
subvenir aux dépenses faites pour le bien de 
l’œuvre dans sa circonscription: Peut-être cette 
facilité de paiement explique autant que la 
réputation de sainteté d’Abd-el-Kader. RL 
cet ordre est si répandu. 

Quoique le Mogaddem jouisse de cette quasi- 
indépendance, et semble n'être que sous la 
dépendance purement nominative du Cheïkh, 


celui-ci, cependant, jouit d’un très grand pres- 


tige auprès de ses affiliés. Le fondateur de Por- 


dre avait eu pendant sa vie une telle réputation 
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de sainteté que son descendaut, aux yeux des 
Arabes, doit partager la gloire de son ancêtre. 
LeCheikh des Qadrya est pour eux une sorle de 
fétiche ct d’idole devant lequel ils s’inchineraient 
et qu'ils adoreraient sur un ordre qu'il leur don- 
nerait. Nulle partailleurs mieux que dans Fisiam, 
la gloire du père ne retombe sur le fils, et si le 
père a été possédé à un tel degré de l'esprit de 
Dieu, si tout ce qu'il a désiré il l’a eu, obtenu de 
la puissance de Dieu, a-l-il pas aussi fait passer 
à ses successeurs la faveur de la Baraka : lui 
aussi, il obtient tout ce qu’il veut, et une prière 
de sa bouche est un ordre que Dieu exécutera 
ponctuellement. N'est-ce pas peut-être à celte 
autorité toute paternelle qu'il exerce sur ses 
frères qu'ii doit une partie de cette réputation ; 
à quoi faut-il attribuer celte espèce de religion 


que les Khouan lui vouent el qui leur fait aller en. 


pèlerinage à »a zaoula, comme ils vont à la 
Mecque? A leur retour aupros de leurs coafliliés, 
ils sont entourés d'une aussi grande vénération 
que s'ils avaient vu le tombeau du prophète. 
Jamais le sultan de Stamboul, jamais le Cheikh 
d’Islam n’ont eu une telle influence sur leurs 
coreligionnaires el sujets, el nous ne croyons 
pas que dans ioul l'Islam, personne jouisse d'une 
telle célébrité et soit entouré Pune telle véné- 
ration, à pariSnoussi et ses fils,que le successeur 
de Abd-el-Kader-El-Djilani. 

Comment cel homme si puissant, entouré 
d'une lelle vénération, el commandant à des 
millions dhommes peut-être, dont il est sûr 
d’être plus obéi, quand il le voudra, que le sultan 
de Stamboul ; comment cet homme se sert-il de 
son influence pour arriver au second but que 
poursuivent tous les ordres musulmans : arrêter 
les progrès de la civilisation. Nous ne voulons 
pas nous occuper de l'Asie, el voir comment, sur 
les bords de la mer Noire, de PEuphrate et de 
la mer d'Ouran, ils arrêtent l'Europe toujours 
envahissante. Nous nous occuperons de l’AÏ- 
gérie, de notre Afrique du Nord. 

Rien de plus perfide que les ordres religieux 
musulmans; en celà ils imitent la franc-macon- 
nerie, ou plutôt celle-ci marche sur ieurs traces. 
Aussi longtemps, en effet, qu’elle n’a pas pu par- 
venir au pouvoir et s'emparer des rênes du 
gouvernement, elle s’est toujours instituée une 
œuvre essentiellement humanitaire, voulant ré- 
pandre sur la terre les idées de fraternité, d'éga- 
lité et de liberté. Jamais elle ne devait se mêler 
de politique; jamais elle ne devait renier son 
but et sa fin ; rendre ses affiliés plus heureux, 
en ies rendant plus verlueux. Je ne m'étends pas 


~ 


il en est de même de ces ordres religieux. Ce 
qu’ils affichent en public, c'est la vertu qu'ils 
veuient enseigner aux hommes : ils veulent di- 
riger les pauvres mortels dans les rudes senticrs 
de la mystique et lcur faire gouter les doux plai- 
sirs de extase. Les affiliés doivent fuir le monde, 
n'avoir plus de commerce avec lui; par consé- 
quent pas de famille, pas de société : pas de fa- 
mille, afin de pouvoir pius facilement vivre dans 
la débauche et favoriser encore, par ce moyen, 
le chemin à lextase en affaiblissant son corps 
déjà rompu par les veilles et les jeûnes ; pas de 
société, car il faut que ces fainéants vivent, et ils 
ne peuvent vivre sans voler ; la propriété, en 
efiet, n'est-elle pas le fondement d’une société ? 
Cependant. il y à une loi, el son souverain, le 
Khouan Qadri, vous répondra que tous les 
hommes sont égaux, car Dieu, en rattachant avec 
la ceinture symbolique chacun des compagnons 
du Prophéle, mettait un pauvre à côlé d'un riche ; 
son souverain à lui, c’est son Cheikh, à qui il a 
juréobéissance, quand celui qui Pinitiait lui disait 
en lui coupaut deux cheveux sur le front: « 0 
Dieu, coupez ainsi ses propres pensées: défendez- 
le toujours contre la désobéissance. » 

Avec de telles docirines égalilaires, on com- 
prend que cel ordre soit ouvert à tous les Musul- 
maus ; les plus grands princes de la lerre peu- 
vent en faire partie et se rencontrer quelquefois 
dans la même réunion, à côté du portefaix ou de 
son esclave, que, une heure avant la réunion, il a 
fait rouer de coups. Et ne nous étonnons pas de 
voir des princes se faire aflilier à ces ordres, 
ce n'est pas plus élonnant que Ge voir un 
Louis X VIT ou un Napoléon II se faire les pro- 
iecteurs de leurs plus grands ennemis; et, en 
Turquie comme en France, celui qui veut régner 
doit faire en sorte de ne pas être hostile aux 
sociétés secrètes. 

Nous ne pensons pas qué les Qadrya ne soient 
pas à craindre pour l'influence française dans le 
Nord del’Afrique, on pourra nous citer des Khouan 
et même des Moqaädem qui nous sont dévoués. 
Les -partisans de la tolérance nous diront que, 
« en 1879, dans linsurrection de l’Aurès, notre 
meilleur appoint contre les rebelles à été le chef 
des Qadrya de ce pays, le caïd Si Mah-med-bel- 
Abbès, dont le fils a été tué dans nos rangs ». 
(Rinn, page 200.) Nous ne pouvons pas nier ces 
fails, mais nous aussi, nous allons en citer un 
que tout le monde connaît, et où nous montre- 
ront l'impuissance du sultan du Maroc, et où celui 


J de Stamboul aurait dû avouer lui-même sa fai- 
| > blesse. Avant de parler d’Abd-el-Kader, nous 
davantage, le lecteur saïi le reste. A mon avis, | voulons faire une remarque importante : comme 
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la franc-maçonnerie, ies ordres religieux musul- 
mans mettent en avant des hommes bien vus de 
l'autorité francaise pour montrer qu'ils ne nous 
sont pas hostiles, tandis que dans l'ombre, der- 
rière ce mannequin. se trament conire nous 
la rébellion et les perfidies. Ne serait-ce pas 
ainsi dans le cas présent ? Pour pous, nous par- 
lageons l'avis de M. Charvrériat; ne croyoas pas 
que les Arabes que nous engageons sous nos 
drapeaux laissent à la porte de ieur caserne leur 
fanatisme et leur haine conire le Françaæus; ils 
s'engagent sous nos drapeaux, afin d'avoir une 
occasion de iaer un Roumi dans une guerre ; 
voilà, d'après ce brillant professeur de la Faculté 
d'Alger, mort, hélas ! trop jeune, ce qu'il faut 


penser de celle ardeur qu'ont montrée, en 1570, 


les Turcos contre les Allemands : on les aurait 
conduits contre nous, ils auraient montré autant 
de barbarie : nous le répétons, tant que l’Arabe 
sera Musulman, nous devons renoncer à Fassi- 
milation. Nous pourrons réussir à faire tomber 
dans l'indifférence quelques rares Musulmans 
qui auront fréquenté nos écoles el qui auront 
adopté nos mœurs et aussi ja haine de leurs 
professeurs contre la religion catholique, mais 
l'assimilation Paura pas fait un pas. Si donc nous 
voyons des Mogaddem se faire nos alliés et em- 
brasser nolre cause, ne croyons jamais qu'ils le 
feront par amour pour nous; nous le raontrerons 
quand nous parlerons des Tidjanya ; ils agiront 
par politique et afin de passer à nos yeux pour 
des gens que nous ne devons pas craindre, el 
qui, un jour peut-être, nous ferons repenlir de 
noire aveüglement volontaire à leur endroit. 

Hl-Hadj-4bd-el-Kader-ben-Mahi-eddin naquit 
dans la province d'Oran, de ja tribu des Hachen, 
près de Mascara ; il descendait en droite ligne du 
prophète Mahomet, ainsi qu'il l’a prouvé lul- 
même au général Daumas, et il prétendait aussi 
descendre du fondateur des Qadrya, Abd-el- 
Kader-el-Diilani. Notre bui, en le faisant pa» 
raitre ici, n’est pas de raconter, même le plus 
sommairement que nous pourrions, ses cam- 
pagnes contre la France, nous voulons seule- 
ment monirer de quoi est capable.,en Algérie,un 
homme intelligent, qui saura, au moment voulu, 
faire vibrer au cœur du Musulman. la fibre de 
la religion, et nous voulons aussi montrer que le 
gouvernement établi réguliérement, comme 
celui du Maroc, est incapable d'imposer sa vo- 
lonté aux Khouan qui se lèvent pour soutenir la 
cause de l'Islam et arrêter les progrès de la 
France en Afrique. 

Elevé au milieu Ges Arabes et ayant reçu une 
éducation distinguée, soit dans la zaouia de son 
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pére, soit dans les écoles d'Oran, où, la vue de 
la corruption étalée publiquement, il voua une 
haine éternelle aux Turcs, Abd-el-Kader con- 
naissait bien quelle élait la principale force de 
son pays ct sur qui il devait s'appuyer pour 
régner. Il n'avait pas encore vingt-cinq ans qu’il 
était choisi, sur lavis de son père, émir 
des croyants des environs de Mascara ; il savait 
suffisamment, par Fhistoire, combien peu il de- 


vait compter sur la fidélité des deux ou trois 


tribus qni venaient de l'élire pour leur chef: il 
trouva une force réelle dans l’ordre des Qadrya 
et se fit nommer Mogaddem de cet ordre. 
Qu'aurait-11 pu faire, ce sultan aux deux 
moudjous (1), qui, le jour de son élévation, 
n'avait pour louie fortune que quelques cha- 
meaux et quelques moulons: Aussilôt il pro- 
clama la guerre sainte au Djéhad, et voit accou- 
rir à Jui tous les Khouan de l'Ouest. Nous ne 
voulons pas suivre l'émir dans ses nombreuses 
campagnes, peindre tantôt’ Ia déroute sanglante 
qu'il infligea au brave et courageux Trézel dans 
les marécages de la Tafna, tantôt, au contraire, 
battu par nos troupes, et ne devant la vie qu’à la 
vitesse de son cheval ; errant d'oasis en oasis, 
de tente en lente, vaincu sans doute, mais, 
comme le lion, s’enfoncant dans le désert pour 
y guérir ses blessures, el reparaitre soudain, 
dans un moment où personne ne l’atlendait. 
Trahi par les siens, abandonné même par ceux 
de sa tribu, il ne désespère pas. Bugeaud, avec 
94.000 hommes commandés par Randon, 
Pélissier, Mac-Mahon, Bosquet, Changarnier, 
Cavaignac, Yousouf, Lamoricière et tant d’autres 
lui font une chasse sans nom; à tous ces généraux, 
il n'’oppose que Ben-Allah, El-Berhkany, et son 
génie, la Smalah tombe au pouvoir du vainqueur ; 
qu'importe, le Mulsulman est citoyen de l'Islam; 
à chacune de ses nouvelles défaites que lui 
inflige un ennemi supérieur, grâce à sa tactique 
et à sa discipline, Abd-el-Kader lance un nouvel 
appel à la guerre sainte, et toujours son cri 


(1) On raconte que ce Jugurtha moderne, qui devait mettre en 
mouvement plus de cenl mille hommes el plus de cinquante gėnċ- 
raux qui rappellent par Jeur bravoure et leurs beaux faits d'armes 
les plus grands capitaines de l'empire,n'avait,le jour de sa nomina- 
ion qu'une tente de laine, un pelil enfant el une femme, quelques 
armes, un Dean fusil, trois livres de prières, un beau cheval pur 


sang arabe, el enfin... et enfin... deux boudijous : il Ini était facile ‘ 


l'équilibrer soa budget.et il n'avait pas besoin de dix ministres. 
On sait que le boudjonu vaut un peu plus de 3 franes. Abd-el-Kader 
avait donc sept francs pour tenir {ôte à la France, soigneusement 
nous dans un coin de son burnous. Il montra à son beau-frère 
Loules ses richesses, qui ne put s'empêcher de rire et, le baisant 
sur l'épauie, mi dit : equ'Allah garde le sullan auw deux boudjous. » 
«O Mustapha, répondit Abd-el-Kader, la puisance de Dieu est 


. grande!» Bi avec d'aussi faibles ressources, il mil aux ahois plus 


ER l ; : im T rate se 
Te 


d'un général français, et si un jour il rendit sa noble épée à 
Lamoricière, Cétait parec que ses frères l'avaient abandonné, et que 
par deux fois ses projets de rélablir l'Imamal avaient éié entravés 
par un traître. Il était fort parce qu'il avait avec lui les Khouan 
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d'alarme retentit dans l'âme du Khouan. Depuis 
quaiorze ans, il faisait la guerre aux Français, et 
pendant quatorze ans, il les avait tenus en échec, 
cet homme semblait invisible; il traversait nos 
lignes, s’enfonçait dans le désert, reparaissait 
soudain el, dépistant nos colonnes volantes mises 
à sa poursuile vers le Sud, ii reparaïissait vers le 
Nord, et rallumait la guerre sur nos derrières, 
Ün jour enfin, il dutl quitier l'Algérie, et se 
réfugier au Maroc. Les Khouan de l'Ouest ne 
l'avaient pas abandonné, et chacun était encore 
prêt à combattre avec Jui pour la cause sainte de 
l'Islam . 

Jugeant de l’empereur du Maroc comme il se 
jugeait lui-même et le croyant disposé à em- 
brasser la cause sainte, il lui demanda son appui, 
si déjà appuyé sur les Qadrya et les autres 
Khouan de ja province d'Oran. Il ne faudrait 
pas croire que tous les divers ordres salta- 
chérent à Ja fortune d’'Abd-cl-Kader:; meme 
parmi les Qadrya il n’est que ceux sur qui s'exer- 
cait directement son autorité. Plus tard, quand 
nous parlerons des Tidjanya., nous raconterons 
les difficultés qu'Abd-el-Kader eut avec cet 
ordre auquel il dut faire la guerre el assiéger 
leur zaouia mère. Chaque ordre a des intérêts 
particuliers à sauvegarder; mais un jour viendra 
où il n’en sera pas ainsi, el où les Snoussya 
auront accaparé à leur profit toutes les diverses 
autorités des divers ordres. Il avait pu tenir tête 
à la France, que ne ferait-il pas avec les Khouan 
du Maroc. Il comptait sans les Taibya. Ici nous 
allons voir l'impuissance de cet empereur el 
l'obligation où il se trouve de suivre malgré lui 
la cause d'Abd-el-Kader qui était auprés des 
Musulmans la cause de l'Islam elle-même. 
Abä-Fl-Kader allait donc infiiger un double 
échec à laulorilé de ce sullan qu'il essaya 
de détrôner. 

.A cette époque, les sympathies de la canad Fez 
n'étaient pas pour le jeune éinir. Nous avons 
parlé plus haut des Taibya, et nous avons dit 
quelle influence ils exercent sur ja politique de 
lempire chérifien. Ordre vraiment national, 
plutôt politique que religieux, les Taibya font 
passer les intérêts du Maroc avant ceux de 


l’Islam,par tous les moyens; ils veulent sauve- 


garder l'indépendance de leur pays, et pourvoir 
du mieux possible à ses intérêls. À cette époque, 
ils voyaient bien que la France, victorieuse de 


émir aurait vite imposé ses volontés à Pempe- - 


reur, et peut-être alors la France, pour se ven- 


ger, prendrait une partie des provinces de 


l'empire. | | 
A celte question de nationalité, il fallait 
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joindre Ja question de rivalité entre deux ordres : 
les Qadrya el les Taibya ; les Qadrya, qui comp- 
tent de nombreux partisans au Maroc, et ont 
toujours sur leurs adversaires lavaniage de 
préférer Ja cause de l'Islam à celle de l'empe- 
reur. De plus, les autres ordres s'unissent aux 
Qadrya. parce que tous ont le même but: le 
rétablissement de Fimamat; les Taibya, au 
contraire, sont seuls, el s'ils ont pour eux la 
cour si égoïste, ils ont contre eux le peuple. Le 
Maroc, en effet, est Ja province de l'Islam ou le 


fanatisme est le plus intense; aussi les habitants. 


saluèrent dans Abü-clk-Kader Je héros et le 
martyr de l'islamisme, el malgré tous ses dé- 
sirs de conserver ja paix, l’empereur dut éconter 


. Ja voix du peuple, réclamant la vengeance. 


Ad. Ricoux. 
(A suivre.) 


—————— Re 


LUCIFER DÉMASQUE 


AINENA NANTAIS TR PS 


On a déjà lu, dans la Revue Mensurlle, le 
comple rendu du remarquable ouvrage de 
Jean Wolska, compie rendu reproduit de ta 
Franc-Maçonnerie démasquée. Notre excellent 
confrère el ami Gabriel Soulacroix à surtout 
analysé, dans leeuvre, ce qui à rapport aux 
questions strictement maçonniques; on saik, 
en effet, que la revue de nos amis de la rue 
Francois Le laisse au second plan les faits de 
surnaturel diabolique. | 

Une nouvelle appréciation de Luerfer Démus- 
gué ne sera donc pas de trop dans ces colonnes. 

Avant loul, puisque Phonneur de donner 
celle appréciation complémentaire n'est échu, 
je dois dire combien la personnalité de Pau- 
teur qui a pris le pseudonyme de Jean Kotska 


est sympathique à notre ipelit groupe danii- 


macons anti-lucifériens; personne, plus gue 
le docteur Bataille et ses amis, ne s'est réjout 


-de la merveilleuse conversion de cet honnète 


homme, si longtemps égaré dans la secle, à 
laquelle il donna, par ses travaux et ses confé- 
rences au sein des loges du Grand Orient de 
France, tout Péclat de sa vaste érudilion. 

Personnellement, quand je connus ce nou- 
veau miracle de Jeanne d'Arc, ladressai au ciel 
des actions de grâces profondément. émues. La 
conversion du célèbre F.t. Ragon, si elle avait 
eu lieu, m'aurait pas porlé aux loges françaises 
un plus rude coup que celle de... Jean Kotska. 
— Sans doute, Ragon repoussa constamment 
la grâce; Dieu l'abandonna, et il mourut 
comme il avait vécu, en maçon Juciférien. 

Ce rapprochement entre ces deux hommes 
n'est pas inutile ici. L'un et lautre ont été, 


dans la maçonnerie française, et entre les 
mains de Salan, deux instruments de la plus 
haute valeur. Si Jeanne d'Arc n'avait pas tiré 
Jean Kotska de Fabime, ji aurait été imman- 
quablement proclamé un jour, Jui aussi, 
« auteur sacré de la Franc-Maconnerie ». 
J'ajoute que celui qui connaîl à fond la litté- 
ralure magonnique n'hésiltera pas à se rallier à 
mon opinion, quand J'aurai dit : Joan Kotska 
est de beaucoup supérieur à Ragon. 

Ragon est aride, dans sa science de loc- 
cultisme. L'ancien Jean Kotska savaitrevêlir ses 
dissertations maconniques d'un style coloré, 
d'une parure gracieuse et chatoyante, de Tal- 
trait séduisant des belles images d'une rhéto- 
rique admirable. Satan avail en Jui un apôtre 
d'un talent vraiment extraordinaire. Gloire à 
Dieu qui ne Fa pas laissé plus longtemps 
mettre ces magniiques qualités au service du 
prince des ténèbres! | 

Dieu lui à prodigué ces dons qui donnent 
ant de charme à l'œuvre de Fécrivain et au 
discours de orateur. Aujourd'hui, Jean Kotska, 
éclairé enfin, ou, pour mieux dire, revenu à 
Dieu, prend place au premier rang des auteurs 
chrétiens. C'est dans celle pensée que S. F. 
le cardinal Parocchi écrivait Le § mai dernier 
à l'auteur de Lucifer Démasqué celie Jeltre où 
il rend hommage à la « beauté Hitléraire » de 
son œuvre, loul en y remarquant & une cer- 
taine profondeur du sens théologique et mys- 
tique peu ordinaire dans un aïe ». En bon 
prophèle, léminentissime cardinal-vicaire, sa- 
Jnant d'avance l'apparition du livre et lui don- 
nant son approbation la plus complète, disait 
encore : « Pour le fonds et pour la forme, 
votre livre ne peul manquer de produire une 
grande Impression. » 

Ce pronoslie s'est pleinement réalisé. De la 
première page à la dernière, le lecteur est, en 
effet, litléralement sous le charme. L'ouvrage 
est de ceux que l'on ne referme pas avant de 
lavoir entièrement lu. On est empoigné dès le 
début, et on le dévore d’une seule traile; puis, 
on éprouve encore un nouveau plaisir à le feuil- 
leter, à le relire, à revoir les chapitres les plus 
émouvants. Cesi un véritable roman vécu. 

Chez les Spirites, chez les Martinistes, chez 

les Gnostiques, Jean Kotska nousmontre Lucifer 
à l'œuvre, accomplissant ses prestiges inouïs, 
variant sa tactique pour éblouir ses victimes, 
recourant à toutes les ruses pour perdre les 
âmes. 
A faut voir avec quelle touchante humilité 
ie nouveau converti décrit les pièges infer- 
naux auxquels il se laissa prendre si long- 
temps ; Salan, le trompant jusqu’à lui appa- 
raltre sous les traits du Divin Sauveur, Fa 
saturé d'occultisme. 

Lui aussi, l'infortuné, il se croyait une 
Mission : il voulait ramener la franc-maçon- 
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nerie des joges à un gnosticisme qui Jui sem- 
blait le nec plus ultrà de la conception divine. 
Jl croyait, fui aussi, posséder, dans toule sa 
splendeur, la Jumière de la vérité, tandis qu'it 
élait plongé dans les ténèbres les plus 
épaisses. - 

Bien que Jean Kotska n'ait pas été appelé 
aux mystères du Palladisme, i} conlirme, en 
piusieurs passages, le docteur Bataille. 

Page 49 : — « Ce mot étrange : « Les loges 
& sont les petits séminaires du DIEU-BOX », en 
disent beaucoup à ceux qui savent comprendre. » 
Voilà un mot qu'il importe de retenir. L'ex- 
pression Dieu-Bon, que Bataille nous à mdiquée, 
je premier, comme étant le terme favori des 
lucifériens de ja hauie-maçonnerie pour dé- 
signer leur dieu Satan, cette expression que 
Diana Vaughan nous apprend aujourd'hui avoir 
été inaugurée par son aïeul Thomas Vaughan 
dit Philalèthe, le fameux alchimiste rose-croix. 
d'Oxford, i] nous est précieux de Ja retrouver 
sous la plume de Jean Kolska, dans la décla- 
ration si décisive qu'on vient de lire. 


Page 65 : — « Quant à l'apparition d'Hélène 
en chair, elle élail indiquée pour le septième 


jour du seplième mois de la septième année de 
la Gnose restaurée, — de septembre à sep- 
tembre 1896-1897, » Ainsi, voilà l’époque à 
laquelle, selon l'annonce de Salan chez les 
Gnostiques Valentiniens, Hélène doil revenir 
sur lerre; or, d'après le Livre Apadno, évangile 
de ‘Satan, expliqué et commenté dans les 
triangles, c'est à la date du 29 seplembre 1896 
que doil naître, de la Sophia des Palladistes; 
une fille surnalurelle qui sera la grand mère de 
PAnti-Christ. Les occullistes des arrière-loges 
onostiques valentiniennes élant lenus en dehors 
des manœuvres de celte Sophia (car il y a une 
Sophia dans chaque branche de loccultisme), 
Salan a bien soin de leur dire qu'Hélène 
« se manifeslera tout d’un coup, sans père ni 
mère ». Les deux prédictions lucifériennes ne 
concordent donc que par la date ; mais la diffé- 
rence de la légende sur le reste est aisée à 
comprendre. Salan ne serail pas Satan, s’il ne 
mental pas tantôt aux uns, lantôl aux autres. 

Page 171 : — « Nous savons d'autre part que 
beaucoup d’occulistes Lucifériens se vantent, 
avec une. conviction que rien ne peut ébranler, 
de voir le prince des ténèbres et de l'entendre 
à cerlains jours, où plutôt à certaines heures 


de certaines nuits. » C’est ià, en effet, ce que. 


disent grand nombre de Palladistes. 

Les lecteurs du Diable au XIXe Siècle trou- 
veront encore bien des points de contact entre 
les révélations de Jean Kotska et celles du 
docteur Bataille, à la seconde partie du volume, 
intilulée : « La symbolique de Lucifer », 
notamment dans les premières pages du premier 
chapitre, à la page 255 (2° alinéa), et aux pages 
260, 261, 267, où il est question de Lemmi. 
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Parlant de Mme Blavatsky, dont Jean Kotska 
ne donne que Finiliale (mais cest bien d'che 
qu'il s'agit, et les lecteurs du docteur Bataille 
connaissent déjà cette démoniaque du haut- 


occultisme), l'auteur de Lucifer Déinasqué dit: 


« Entourée d'esprits assistants, comme Hélène, 
COMME ALBERT PIKE, elle semble n'avoir 
élé qu'un instrument intellectuel sous leur 
puissance. » Gelle confirmation d'une des plus 
importantes asserlions du docteur Balaille est 
capitale. Je m'arrête donc et crois inutile d'en 
signaler d'autres. 

Ges points de contact ont d'autant plus de 
valeur, que Jean Kotska n'a pas pénétré dans 
jes triangles (Satan luj a donné assez de heso- 
gne ailleurs !), ne connait pas te Palladisme, 
n'en dil pas un mot, pas un seul mol, dans tout 
le cours de son intéressant ouvrage, si bien 


développé. si lumineux sur tout ee qui a trait” 


aux arrière-Joges du Gnosticisme Valentinien 
et aux mystères lucifériens de ja maçonnerie 
française avouée, ateliers du Grand Orient de 
France. 

À coté des athées du Rite Francais, excom- 
munié par Albert Pike, le nouveau converti 
nous montre les lucifériens de école occulliste 
dont il a été le patriarche : aussi, la conclusion 
du lecteur est-elle que Palladistes el Gnostiques 
lalenbiniens se valent, à peu de chose près. 
Leur doctrine difière ; mais les presliges dia- 
boliques de Jeurs arrière-loges se ressemblent 
fort: chez les uns comme chez les autres, cest 
Satan qui opère, ne variant que dans ses 
mensonges. 

Remercions Jean Kotska avoir publié ce 
beau livre, si rempli de révélations el si admi- 
blement écrit. H a rempli noblement son 
devoir en déchirant les voiles d'un oeculiisme 
que nolre ami Bataille n'avait pas exploré et 
sur lequel il n'avail pu donner, par oui-dire, 
que des aperçus forcément incomplels et con- 
tenant peut-être des inexactitudes. D'ailleurs, 
ledocteur, à proposdes GnostiquesValentiniens, 
déclara que sur leur compte il ne parlait pas en 
témoin. Jean Kotska a done rendu, à son tour, 
un éminent service à la cause de l'Eglise. 

Qu'il reçoive ici les félicitations et lexpres- 
sion de la profende sympathie d’un autre 
converti de Jeanne d'Arc. Lio Taxin. 


M 


Voici le sommaire du n" S de la /rivista Antimas- 
sonica, de Rome : 


Pour le 20 septembre : Hymne à Rome. — Le Pal- 
ladisme, culte de Satan. — Le Gs. A.'. de l'Univers. 
— Miss Diana Vaughan. — Zerbi est-il vivant? — 
Le Rituel et le Catéchisme du 2° grade symbolique, 
d'après les cahiers du Grand Orient d’Iialie. — La 
première prière de Miss Vaughan. — Les Aémotres 
d'une Ex-Palladiste. — Le Saint-Péré et l'Union 
Anti-Maconnique.— Pour ou contre la KFranc-Maçon- 
nerie. — Histoire et Origines de la Maçonnerie 
(suite). — Une juste protestation. 


| HYMNE À JEANNE D'ARC 


(CONTRE LA FRANC-MACONNERIE) 
Paroles et Musiquo de MISS DIANA VAUGHAN 


amme 


À ce qui a été dit plus haut, nous devons ajouter 
que l'air de cet hymne anti-maconnique est des plus 
faciles à apprendre, tout en étant très riche au chant. 
En outre, la facture de la musique permet de main- 
tenir ou de supprimer le chœur. à volonté. 

D'autre part, les groupes catholiques, qui donnent 
des fêtes ou des soirées dans un but de propagande, 
peuvent faire exécuter, même en réunion publique, 
l'œuvre de Miss Vaughan, sans avoir à payer les 
droits habituels qui sont perçus par la Société des 
Auteurs et Compositeurs de Musique. En effet, Miss 
Vaughan a fait imprimer sur les exemplaires de 
tout format cette mention : « Aucun droit d'exécution 
ne sere jamais, réclamé, l'auteur désirant la plus 
grande propagation de cet hymne. » 

Enfin, l'éditeur, se conformant aux usages des édi- 
teurs de musique, a marqué les prix de 3 fr. pour le 
grand format et dun frac pour le petit format; mais 
voici les prix accordés à tout lecteur de journal 
catholique : 


Grand format, piano, complet, y compris le chœur: 


1 fr. 50, envoi franco dans un tube. — Petit format, 


chant, sans l'accompagnement, couplets pouvant se 
chanter sans le chœur: 0 fr. 40, envoi franco. — 
Chœur, à cing parties (soprano, mezzo-soprano, ténor, 
ténor grave, baryton et basse), pouvant être acheté 
à part : O fr. 50, envoi franco. | 

En frontispice, l'hymne porte un. beau dessin au 
fusain, représentant Jeanne d'Arc à cheval, renver- 
sant les colonnes J et B et terrassant l’hydre de la 
franc-maçonnerie. 
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Voici le sommaire du n° 19 de la }ranc-Macon- 
nerie Démasquée : 


Le Convent de 1895. — Union Anti-Maçonnique de 
France. — Adriano Lemmi et le 20 septembre. — 
Les Mémoires d'une Ex-Palladiste, compie rendu du 
3° fascivule. — Inauguration d'une Loge à Puteaux. 
— Second problème maçonnique. — Les Chevaliers 
du Temple. — Franc-Maçonnerie universelle. — 


F.". Lucipia et les Dominicains d'Arcueil. — À tra- 
vers les livres : Le Juif dans la Franc-Maçonnerie, 
par M. A. De la Rive. — L'Université et la Franc- 


` Maconnerie. 


Saint-Etienne, imp. BOY. Le Gérant : P. PEYRE 


L'Hymne à Jeanne d'Arc, de Miss Vaughan. —. Le 


. ste 


pr +" 


ms 


